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PRÉFACE DES AUTEURS. 



On a coutume de dire, dans les conversations dont la 
médisance fait les frais, que les absents seuls ont tort, 
que les présents sont toujours exceptés et que rien de 
ce qui se dit n'est à leur adresse. Un livre est une 
conversation entre l'auteur et son lecteur; ce n'est donc 
jamais à celui-ci que s'adressent les duretés qui s'y 
trouvent, c'est encore moins à ses lectrices. 

L. Martin et Larcher. 

Mal I8S8. 



MENUS PROPOS PRÉLIMINAIRES. 



Quelque mal qu'un homme pense des femmes, il n'y a pas de femme 
qui n'en pense encore plus de mal que lui. (Chamfort.) 



Si tu veux savoir combien un homme aime les femmes, écoute le 
mal qu'il en dit. (P.-J. Stahl.) 



Ceux qui disent du bien des femmes ne les connaissent pas assez; 
ceux qui en disent toujours du mal ne les connaissent pas du tout. 
(Pigault-Lbbruîî.) 



Les hommes disent souvent plus de mal des femmes qu'ils n'en 
pensent : les femmes font à leur égard tout le contraire. (Sanul- 

DUBAY.) 

* 

Il n'y a pas de pays où Ton pense plus de bien des femmes et où 
l'on en dise plus de mal qu'en France. Il est vrai qu'il n'y a pas de 
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pays où l'on puisse trouver plus d'exemples pour jusliûer les éloges 
des uns et les satires des autres. (£. Jovt.) 



Tout le mal que les femmes nous ont fait vient de nous, et tout le 
bien qu'elles nous font vient d'elles. (Aimé Martin.) 



Celui qui à tout propos fait indistinctement la satire des femmes^ 
se trompe et manque de bon sens. On peut, en effet, dans une classe 
si nombreuse, en trouver de mauvaises ; en revanche, on en trouve 
d'autres d'un généreux naturel. (Euripide.) 



Nous médirons des femmes tant que nous croirons n'en pas être 
aimés autant que nous le méritons. Cela menace de durer longtemps ; 
mais elles le savent et en rient. (Alfred Bovgeart.) 



Au fond des reproches adressés aux femmes, il y a plus de malice 
que de raison. (Ed. Labovlate.) 



La plupart des femmes ne sont tombées dans le dérèglement que 
pour avoir eu dans les hommes une confiance dont ils ne sont pas 
dignes. (Duclos.) 

Quoi qu'on veuille dire contre les femmes, il y a souvent plus d'im- 
prudence que de malice dans leur conduite. (Bussy-Rabutiiv.) 



Ceux qui se déchaînent si fort contre les femmes, n'out-ils pas l'air 
de vouloir ainsi prendre quelque revanche? (Laboeisse.) 



MENUS PROPOS PRÉCIMINAIRES. 9 

La femme n'a pas tant de moyens pour se deffendre des faulses 
calomnies comme a l'bomme. (Balthazar de Castillon.) 



Les anciens ont généralement calomnié les femmes, parce que gé- 
néralement ils admettaient en principe que la femme avait été la 
cause de toutes les calamités qui pèsent sur cette terre. (Thomasst.) 

La vertu d'une femme a quelquefois grand'péine à trouver un 
défenseur. Les avocats se pressent d'oflQce autour de chacun de ses 
défauts. (P.-J. Stahl.) 

• 

C'est une chose étrange qu'on ne puisse parler des femmes avec 
une juste modération ; on en dit toujours trop ou trop peu ; on ne 
parle pas assez des femmes vertueuses, et l'on parle trop de celles 
qui ne le sont pas. (Dufrbsnt.) 



Il y aura toujours à dire quelque chose encore de nouveau sur les 
femmes, tant qu'il en reste sur la terre. (Boufvlers.) 

* 

Il en sera des femmes comme des passions : on ne cessera de s'en 
plaindre et l'on y reviendra toujours. (Ë. Jovt.) 

Bien que tout le mal que l'on a dit des femmes soit toujours fondé 
sur quelque point, il est néanmoins difficile aux hommes de garder 
le sang-froid nécessaire pour les bien railler, et il y a souvent bien de 
l'amour dans leurs invectives. J'ai remarqué que ce sont les plus 
tendres et ceux qui avaient le plus le sentiment de la femme qui les 
traitaient plus mal que tous les autres, et qui revenaient à ce sujet 
avec un acharnement tout particulier, comme s'ils leur eussent gardé 
une mortelle rancune de n'être point telles qu'ils les souhaitaient, 
en faisant mentir la bonne opinion qu'ils en avaient conçue d'abord. 
(Théophile Gavtier.) 
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Celui qui s'obstine à ne voir la femme qu'à travers les illusions 
des poêles et des amoureux ressemble au voyageur qui jugerait du 
désert par l'oasis. La femme est en même temps quelque chose de 
mieux et de pire que ne la font les rêves du sentiment ; c'est un être 
raisonnable, gracieux, positif, volontaire, qui a beaucoup de défauts, 
beaucoup de qualités, qu'on aime quelquefois, mais qui plaît tou- 
jours. Seulement, il faut la prendre telle qu'elle est, avec ses ca- 
prices et son entêtement, son dévouement et son égoïsme, ses gran- 
deurs et ses petitesses, tout cela mêlé, confondu; je ne m'oppose 
point à ce que les poètes et les artistes lui donnent des ailes comme 
aux anges; mais je maintiens que ces ailes, comme celles de certains 
oiseaux, lui servent aussi souvent à la ramener à terre qu'à s'élever 
dans le ciel. (L. Martin.) 

On peut sans crainte abandonner aux femmes le soin de faire le 
succès des livres où leur sexe est maltraité. Ce n'est, de leur part, 
ni générosité, ni dédain. Ces sortes de livres ne sont jamais pour 
leurs lectrices que des miroirs où chacune ne voit que les défauts 
des autres. (P.-J. Stahl.) 



LES FEMMES JUGEES 



rAt 



LES MECHANTES LANGUES. 



ABAISSEMENT. 

N'abaissez poinl sans nécessité une femme orgueilleuse. « La 
haine d'une femme est féroce quand la honte l'alguilionne. » (Ju> 

VÉNAL.) 



Les femmes ne savent pas tomber. Il en est peu qui restent grandes 
dans l'abaissement. En revanche, elles s'élèvent à merveille, et les 
plus humbles sont bientôt égales aux fortunes les plus Inattendues. 
(P.-J. Stahl.) 

ABANDON. 

La femme aimante qu'un Ingrat amant abandonne est plus tôt 
consolée, quel que soit son chagrin, que la femme orgueilleuse qui 
n'aimait point et qui avait fait état de Téternlté de son empire. Les 
blessures de l'amour se ferment plus vite que celles de l'amour- 
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propre. Le sang qui s'en échappe est un sang généreux qui ne cor- 
rompt pas les bords de la plaie. (P.-J. Stahl '.) 

ABSENT. 

Les amants et les maris ne doivent pas trop rester debors. J'ai 
connu des absents qui avaient tort quatre fois par Jour. (Btron.) 



« Revenez, écrivait une femme peu chrétienne à son amant; si 
j'avais pu aimer un absent, j'aurais aimé Dieu. » (Riyarol.) 



L'amant qu'on ne voit plus est bientôt oublié. (Ovide.) 

ACTION. 

Si les discours plaisent aux femmes, les actions seules ont la vertu 
de les convaincre. (Ovide.) 

ACARIATRETÉ. 

Une femme acariâtre, un fils boudeur, an billet à payer, un autre 
qu'on ne peut se faire payer, celui que le débiteur laisse protester, 
ou dont un escompte vous rogne le quart ; un enfant pleureur, un 
chien hargneux, un cheval favori qui s'estropie tout à coup au 
moment où vous allez vous en servir; une riche douairière qui, par 
un testament perfide, vous laisse moins d'argent que vous n'en 
attendiez : — ce sont là de petits maux. — Eh bien, je connais peu 
d'hommes qui ne s'en irritent pas. 

Je suis philosophe ; qu'ils aillent à tous les diables ! billets, bêtes, 
hommes, et — j'allais ajouter les femmes — mais non... (Byrow.) 

1 La plupart des citations signées Stahl, dans ce volume, sont em- 
pruntées à un ouvrage, encore inédil, de Tau leur de V Esprit des femmes el 
de la Théorie de Vamour et de la jalousie y dans lequel il nous a été permis 
de puiser. Cet ouvrage paraîtra dans quelques mois sous le titre : Diction- 
naire des vices et des vertus des femmes. 



PAR LES MÉCHANTES LANGUES. 43 

ADORATEUR. 

L'adoraleur esl un genre à peu près perdu. Il faudrait aller en 
province, dans quelque vieille ville de troisième ordre, pour retrouver 
des spécimens de l'espèce. Le salon d'une femme en province, quand 
elle est jolie, contient d'ordinaire un mari, un amant et une demi- 
douzaine d'adorateurs, sansêtrepour cela ni trop plein, ni trop gai. 
L'adorateur type a passé la cinquantaine ; c'est nécessairement un 
admirateur qui n'espère rien, un soupirant hors d'âge, ou tout au 
moins hors de concours par suite de quelque disgrâce naturelle. 

L'adorateur peut à l'occasion, en cas de veuvage, devenir un mari; 
il ne devient jamais un amant. (P.-J. Stahl.) 



Beaucoup de femmes se sauvent en lassant leurs adorateurs : un 
peu plus de patience, elles tombaient. (Etienne de Nevfyille.) 

ADULATION. 

On peut tout risquer avec les femmes quand il s'agit d'adulation ; 
on les trouve toujours, en pareil cas, d'une crédulité si sotte, qu'il y 
a peu d'bonneur à les tromper. (Schulze.) 



Une femme d'esprit peut aimer à être louée; une sotte seule peut 
supporter qu'on l'adule. (P.-J. Stahl.) 

ADULTÈRE. 

La loi de Moïse condamnait à mort la femme adultère ; chez les 
Égyptiens, on lui coupait le nez ; par la loi Juiia, chez les Romains, 
ou lui coupait la tête ; aujourd'hui, en France, quand une femme est 
surprise en flagrant délit, on se moque de son mari. (Chahfort.) 



Dans les commentaires sur la loi Zélotypia, — ' la jalousie, — à 
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celle queslion : « Combieu de lemps faul-il qu'une femme resle 
seule avec un homme aulre que sun mari pour que celui-ci ail le 
droit de la supposer adultère et de la trailer comme telle? » les 
rabbins répondent : « Le temps de faire cuire un œuf à la coque et 
de l'avaler. » (John Schclze.) 



La femme ne devient adultère par le corps qu'après l'avoir été 
longtemps par l'esprit et par le cœur. (Le rkv. P. Ventura.) 



Si la preuve de l'adultère était admise aussi aisément qu'on en 
soupçonne le fait, on verrait peut-être autant de filles garder le cé- 
libat que l'on voit de garçons. (De Moiny.) 



II est telle femme qui, dans une heure d'égarement, a oublié ses 
devoirs sans avoir pour cela cessé de les aimer et qui trompe son 
mari en délestant son amant. (P.-J. St4hl.) 



L'adultère est la curiosité de l'amour et des plaisirs d'autrui. 

(Plctarque.) 

* 

Une femme mariée qui a un amant est un objet de curiosité et 
d'intérêt pour toutes les autres femmes. 11 y a réellement, au fond 
de ce péché d'adultère, une friandise qui les attire, et un danger qui 
les émeut. (Madeleine.) 

• 

Où commence l'adultère? quel est le premier symptôme de l'infi- 
délité? Est-ce alors qu'une femme cherche à son mari des défauts 
qu'il n'a pas, ou quand elle découvre dans celui qui va être son rival 
des qualités qu'il n'aura jamais? (P.-J. Stahl.) 



PAR LES MÉCHANTES LANGUES. i& 

Dans l'adullère, il y a pour les deux sexes égalité devant la passion, 
mais non devant la raison. (De Sénancourt.) 

AFFAIRES. 

Dans les affaires d'intérêt, les femmes ont, en général, moins de 
justice, mais plus de loyauté que les hommes; elles réservent la 
mauvaise foi pour des affaires d'un autre genre. (Lévis.) 

• 

Quand on est aimé d'une belle femme, on se tire toujours d'affaire 
dans le monde. (Voltaire.) 

AFFECTATION. 

Défauts pour défauts, ceux qui sont naturels sont beaucoup plus 
supportables que les qualités qui sont affectées. Une femme affectée 
et prétentieuse n'est jamais jolie. (Saint-Ëvremont.) 



Que la femme que vous épouserez n'ait point un langage affecté. 
Il faut qu'un mari puisse faire impunément devant elle un solé- 
cisme. (JUVÉNAL.) 

AFFECTION. 

L'affection est entre l'amour et l'attachement. C'est ce qui reste de 
l'amour, un peu plus que de l'amitié, un peu moins que du senti- 
ment. Une femme a de l'affection pour un homme qu'elle n'aime 
plus, mais qui lui plaît encore. (P.-J. Stahl.) 

AFFLICTION. 

Le cœur d'une femme n'est jamais si rempli d'affliction qu'il n'y 
reste quelque coin pour la flatterie et pour l'amour. (Marivaux.) 

Il est plus difficile de consoler une femme affligée qu'une femme 
désespérée. (P.-J. Stahl.) 
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AGACERIES. 

Toutes les agaceries des femmes sont perfides, tout leur art est 
empoisonné; et, comme les araignées ne tendent leurs toiles que pour 
attraper les mouches, les femmes ne se rendent aimables que pour 
enjôler les hommes. (Le P. du Bosg.) 

AGE. 

Les femmes qui se sentent finir d'avance par la perte de leurs 
agréments, voudraient reculer vers la jeunesse. Gomment ne cher- 
cheraient-elles pas à tromper les autres? Elles font tous leurs efforts 
pour se tromper elles-mêmes, et se dérober à la plus affligeante de 
toutes les idées. (Montesquied.) 



Passé quarante ans, une vieille femme devient un grimoire indé- 
chiffrable , et il n'y a plus qu'une vieille femme capable de deviner 
une vieille femme. (De Balzac.) 



A certain âge, tous les hommes sont à peu près le même homme, 
toutes les femmes la même femme ; toutes ces poupées sortent de chez la 
même marchande de modes, et il n'y a guère d'autre choix à faire que 
ce qui tombe le plus commodément sous la main. (J.-J. Rousseau.) 

Quelques personnes comptent l'âge des femmes par leurs soleils 
ou leurs années; je crois que la lune serait plus convenable pour ces 
chères créatures. — Et pourquoi? Parce qu'elle est inconstante et 
chaste : je n'en sais pas d'autre raison. (Byron.) 



La question la plus barbare qu'on puisse adresser à une femme, 
c'est de lui demander son âge. (Saiht-Omer. ) 



PAR LES MÉCHANTES LANGUES. il 

A trenle-six ans, une femme commence à se fixer, comme les 
giroacUes qui se rouillent. (DAifcouRT.) 



L'amour n'a point d'âge. Il est toujours naissant. (Pascal.) 

AGITATION. 
Diriger des femmes , c'est perdre le repos. (Publius Syrus.) 

L'agitation d'une femme a un but, alors même qu'elle l'ignore, car 
elle a toujours une cause. (P.-J. Stahl.) 

AGRÉABLE. 

Une femme agréable est une femme qui n'est ni jeune, ni jolie, ni 
spirituelle et qui peut s'en passer. (P.-J. Stahl.) 

AGRÉMENTS. 

Triste situation d'une femme en qui l'envie de plaire survit à la 
perte des agréments; elle a lieu d'en être d'autant plus humiliée, 
qu'elle n'a plus de quoi humilier personne. (De la Bretonnerie.) 



Quand on a perdu la jeunesse, c'est une folie de croire qu'on en 
puisse retenir les agréments. (Saint-Ëvremont.) 

AMABILITÉ. 

Le plus charmant objet de la nature est une femme aimable et 
vertueuse; mais cet objet céleste où se cache-t-jl? (J.-J. Rousseau.) 



Il y a beaucoup de femmes qui seraient fort aimables, si elles 
pouvaient oublier un peu qu'elles le sont. (Marivaux.) 

2 
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AMANT. 

L'amant — celui dont Pamour est accepté et payé de retour, 
celui qui peut être trompé. (P.-J. Stahl.) 



Toute femme, en prenant un amant, tient plus de compte de la 
manière dont les autres femmes voient cet homme que de la ma- 
nière dont elle le volt elle-même. (Chamfort.) 



Si les amants ne soupirent plus, c'est la faute des femmes, qui ne 
leur en laissent pas le temps. (Le chevalier de Propiag.) 



On a grand tort de s'étonner que les maris aiment presque tou- 
jours les amants de leurs femmes. Quoi de plus complaisant, de plus 
officieux, de plus servile, de plus plat, d'ordinaire, que l'amant d'une 
femme dans ses rapports avec le mari qu'il trompe? 

Ce dont il faut s'étonner, ce n'est donc pas idu rôle que joue le 
mari, mais de celui que joue l'amant. (P.-J. Stahl.) 



« J'aurais mauvaise idée de mon amant, disait une femme, s'il ne 
voulait pas être heureux : les amants trop désintéressés sont 
insipides. » (Chamfort.) 

Rarement les femmes quittent leurs amants pour ne rien aimer, 
c'est toujours pour en aimer un autre : la simple infidélité serait 
insipide pour elles, et ne les tenterait pas sans l'assaisonnement de la 
perfidie. (Marivaux.) 

Si les femmes étaient immortelles, elles ne connaîtraient jamais 
leur dernier amant. (Lamennais.) 
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Il est mille femmes qui mesurent la tendresse de leur amant à ses 
faiblesses, si bien que telle qui s'est éprise d'un homme pour sa 
valeur, est capable, ô singulière perversité! de lui demander comme 
preuve suprême d'amour une lâcheté ! (P.-J. Stahl.) 



La plupart des femmes ne pleurent pas tant la perte de leurs 
amants pour les avoir aimés, que pour paraître plus dignes d'être 
aimées. (La Rochefoucauld.) 

AMBITION. 

Quoi qu'on en puisse dire, la grande ambition des femmes est 
d'inspirer de l'amour. Tous les soins qu'elles prennent ne sont que 
pour cela, et l'on n'en voit point de si Acre qui ne s'applaudisse en 
son cœur des conquêtes que font ses yeux. (Molière.) 

AME. 

Il paraît que les femmes n'ont pas toujours eu une âme. Aristo- 
phane, un païen il est vrai, affirme qu'après cette vie la femme n'en 
vivra pas une deuxième. Saint Augustin lui-même, qui n'est pas un 
païen, est loin d'être complètement édiflé sur ce point délicat. « C'est 
unequeslion,dit-il,de savoirsi les femmes ressusciteronten leur sexe. 
Il serait à craindre qu'elles ne nous Induisissent en tentation à la 
face de Dieu même. » Des casuistes ont soutenu, vers le xvii« siècle, 
que « le Christ n'était point mort pour les femmes. » Dans une 
grande partie de l'Afrique et de l'Asie, on borne la vie de nos com- 
pagnes à la vie terrestre et on ose prétendre que l'âme leur manque 
absolument. Les Persans, d'après Chardin, seraient moins afflr- 
matifs,ils se contentent d'exclure les femmes du paradis des hommes, 
et leur en accordent un petit, mais spécial et d'ordre inférieur. Ma- 
homet est plus libéral : il promet le paradis à celles qui auront cru 
et fait de bonnes œuvres. Quant à Manou, il veut bien reconnaître 
une âme à quelques femmes; mais c'est une concession évidemment 
insulfisante, puisque, d'après lui, toute femme qui aurait trompé son 
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mari ne pourrait plus revivre que dans le corps d'un chacal. 
(P.-J.Stahl.) 

AMÉRICAINES. 

Les Américaines vivent en contemplation d'elles-mêmes , dédai- 
gnent les hommes et adorent la monnaie. (A. Bellegarrigue.) 



AMI. 



femmes ! votre ami véritable n'est pas Thomme que votre beauté 
entraîne, mais celui que vos défauts attendrissent. (Lemontet.) 

* 

L'ami le plus intime d'une femme est moins aimé que le confident 
de son amour. (Meilhan.) 

Les jeunes femmes ont un malheur qui leur est commun avec les 
rois, celui de n'avoir point d'amis; mais heureusement elles ne 
sentent point ce malheur plus que les rois eux-mêmes. La grandeur 
des uns et la vanité des autres leur en dérobe le sentiment. (Cham- 

FORT.) 

On n'est point l'ami d'une femme lorsqu'on peut être son amant. 
(Balzac.) 

AMIE. 

Lycoris a conduit au bûcher toutes les amies qu'elle a eues : que 
n'est-èlle l'amie de ma femme 1 (Martial.) 

AMITIÉ. 

Il existe entre les femmes tant de sujets de rivalité, et, de plus, 
elles ont une telle mobilité de goûts, qu'il ne peut guère s'établir de 
véritables amitiés entre elles. Quant à leurs liaisons avec les hommes, 
la différence des sexes met un tel obstacle à ce sentiment, qu'elles ne 
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peuvent avoir pour amis que leurs frères, leurs maris ou leurs an- 
ciens amants... Mais je me trompe, sans doute; car toutes les femmes 
se vantent d'avoir plusieurs amis. (De Lévis.) 

Entre hommes et femmes, les amitiés désintéressées ne se font 
guère que des débris, que des restes de l'amour. (P.-J. Stahl.) 



Les femmes qui ont beaucoup d'amis ont presque toujours eu beau- 
coup d'amants. Néanmoins, il est des femmes qui ont trouvé le secret, 
ayant eu beaucoup d'amants, de ne pas garder un ami. — Condamnez 
celles-là sans hésiter. (P.-J. Stahl.) . 



Les femmes ne donnent à l'amitié que ce qu'elles empruntent à 
l'amour. (Chamfort.) 

L'amitié de deux femmes n'est jamais qu'un complot contre une 
troisième. (Alph. Karr.) 

* 

Les femmes entre elles sont amies jusqu'à, l'homme. (A. Bou- 

GEART.) 

L'amitié féminine n'a jamais été qu'un prétexte à mille jeux char- 
mants et à mille affreux tours. (Paul de Molènes.) 



L'amitié d'une femme pour un homme est souvent de l'amour 
qui ne se montre que de profil. (P.-J. Stahl.) 



Ce qui fait que les femmes sont peu touchées de l'amitié, c'est 
qu'elle est fade quand on a senti l'amour. (La Rochefoucauld.) 

1. 
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L'amitié est le grand mot des Temmes, soit pour introduire, soit 
pour congédier l'amour. (Sainte-Beuve.) 

AMOUR. 

La femme éprouve le besoin d'écraser quelqu'un sous les pieds. 
— Aussi, ce qu'elle trouve de meilleur dans l'amour, c'est la faculté 
de torturer celui qui l'aime. Mais, lorsque le patient est trop rési- 
gné, celte volupté, devenue trop facile, perd de son prix; et la 
femme s'éloigne avec mépris du malheureux qui ne sait même pas 
se révolter. (Ludovic Duperghe.) 



Quand les femmes n'aiment pas^ elles font les sucrées, les mijau- 
rées. Mais, quand elles aiment, il n'y en a pas une, — si arrogante, si 
précieuse et prétentieuse qu'elle soit d'abord, — il n'y en a pas une, 
dis-je, qui ne finisse par porter son bât sans regimber. (Lope de 

VegaO 

* 

L'aràour est un fil que la femme tient par les deux bouts et qu'elle 
nous donne à retordre. (Arsène Houssaye.) 

• 

L'amour des femmes tue la sagesse. {Maximes des Orientaux, 
trad. par Des Ormes.) 

* 

L'amour des femmes tue le courage des plus braves. (Maximes.) 



— Je ne crois pas beaucoup à l'amour des femmes. 

— Pourquoi ne croyez- vous pas à l'amour des femmes ? 

— Parce que je n'en ai jamais vu une aimer un homme comme il 
doit être aimé. Les femmes aiment toujours comme des égoïstes. 
Tout ce qui ne se rapporte pas à elles est une chose qu'on leur vole. 
Elles sont jalouses de tout, de l'idée que nous avons, du temps que 
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nous ne leur donnons pas, de l'œuvre que nous accomplissons. Au 
lieu de laisser l'artiste dans sa pensée, et de lut faire doux et agréable, 
en lui tendant la main, le chemin qui doit le ramener à la vie réelle, 
elles l'amènent presque toujours à faire de son travail la distraction 
de son amour, au lieu de lui faire de son amour la distraction de son 
travail. La femme est un être adorable; c'est l'urne dans laquelle 
Dieu a placé les plus purs de ses parfums ; c'est le résumé admirable 
de toutes les beautés et de toutes les fantaisies de la nature ; mais 
l'intelligence manque évidemment aux femmes qui aiment. On dirait 
que leur cœur, devenu trop étroit pour contenir l'amour, s'empare des 
organes du cerveau. Les femmes aiment, mais ne savent pas aimer. 
(Alexandre Dumas fils.) 

Les femmes ne font tant de cas de l'amour que parce qu'elles savent 
que celui qui les aime ne les voit pas telles qu'elles sont. (Charles 
Lemesle.) 

On peut tout dire de l'amour, le pour et le contre, le oui et le non, 
sans avoir Jamais tout à fait tort ou tout à fait raison. (P.-J. Stahl.) 

Il faut craindre l'amour d'une femme plus que la haine d'un 
homme. (Sograte.) 

Montagne appelle l'amour une passion entreprenant de grandes 
choses, et toutes les femmes, chargées de faire à leur gré des héros, 
ne manqueront pas de crier que Montagne a raison. Je ne sais, pour 
mol, comment l'amour se faisait autrefois ; mais J'entends dire au- 
jourd'hui de tout côté que les bonnes fortunes sont à si bon marché, 
que ce n'est pas la peine d'être un héros pour en avoir. (L'abbé 
DE Mablt.) 

En amour, quand une femme vous dit : Si je n'en meurs pas, 
je deviendrai folle! elle oublie d'ajouter d'un autre. (Cani du 
Plessis-Chama^tt.) 
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L'indulgence qu'on a pour les femmes qui font l'amour est moins 
une grâce à leur péché qu'une justice à leur faiblesse. ( Saint- 

ÉVREMONT.) 



Les femmes commencent par faire de l'amour une grande affaire; 
mais bientôt, familiarisées avec lui, elles n'en font plus qu'un jeu. 
Une femme à qui l'on faisait remarquer qu'en quittant son amant 
pour en prendre un autre, cela pourrait nuire à sa réputation, ré- 
pondit froidement : « C'est mal d'avoir un amant; mais, quand on en 
a eu un, on peut en avoir deux. » (CAni du Plessis-Chamant.) 



Si vous entendez une femme médire de l'amour, et un homme de 
lettres déprécier la considération publique, dites de l'une que ses 
charmes passent, et de l'autre que son talent se perd. (Diderot. ) 

AMOURETTE. 

« Quel dommage, disait une femme connue pour sa franchise, 
quel dommage que l'amourette ait passé de mode et qu'il faille, de 
nos jours, prétendre à l'amour même ou demeurer en repos! S'aimer 
un peu, assez pour le plaisir, pas trop pour le bonheur, cela devait 
avoir du bon cependant. On n'abandonnait jamais ses devoirs ; on 
ne les quittait un instant que pour les retrouver plus vite. Mais, 
aujourd'hui, prendre un amant, c'est toute une affaire! Il faut faire 
à la fols ses mailes et son testament, et se tenir prête à s'expatrier 
ou à mourir. Aimer est trop cher à des prix pareils; — j'y re- 
nonce ! » (P.-J. Stahl.) 

AMOUREUX. 

La moins coquette des femmes sait qu'on est amoureux d'elle un 
peu avant celui qui en devient amoureux. (Florian.) 



L'amour est un alchimiste. Un amoureux est presque toujours un 



PAR LES MÉCHANTES LANGUES. 25 

homme qui, ayant trouvé un morceau de charbon, le serre précieu- 
sement dans sa poctie en disant : «C'est du diamant. » (P.-J. Stàhl.) 

AIffOUR PLATONIQUE. 

L'amour platonique n'est que le commencement, que l'exorde de 
l'amour. Le platonisme se compose de la peur et du respect qu'in- 
spire d'abord Pobjet aime'. (P.-J. Stahl.) 

• 

Presque toutes les femmes prêchent l'amour platonique; mais 
beaucoup d'entre elles ressemblent à ces avares fastueux qui parlent 
toujours de dépenses sans jamais en faire. (Saint-Prosper.) 

* 

La jolie madame D... faisait, un soir, devant plusieurs de ses 
admirateurs, l'éloge des anciens preux; elle célébrait principalement 
l'amour tout platonique dont ils faisaient profession pour les dames 
de beauté. Là vieille marquise de S... l'interrompit : « Votre robe 
n'est guère montante, ma chère cnfnnt, vos fraîches épaules sont 
bien en vue et vos beaux bras bien nus pour le prêche que vous 
faites à ces messieurs. Quand on veut faire jeûner les gens, on ne 
fait rien pour les mettre en appétit. » (P.-J. Stahl.) 

AMOUR-PROPRE. 

L'amour-propre fait faire aux femmes plus de folies que l'amour 
même. (Adrien Dupcy.) 



Ne te flatte pas d'être beaucoup aimé d'une femme que tu aimes 
beaucoup. (Pythagore.) 

• 

Si l'on veut se faire une idée de l'amour-propre des femmes dans 
leur jeunesse, qu'on en juge par celui qui leur reste après qu'elles 
ont passé l'âge de plaire. (Chamfort.) 
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L'amour-propre esl quelquefois plus fidèle que Pamour. (P.-J. 

Stahl.) 

* 

II esl moins dangereux de mettre le pied sur un serpent que de 
froisser Tamour-propre d'une sotte. (P.-J. Stahl.) 

AMUSER. 

Madame Z, une de ces femmes à qui Ton prétend qu'il faut tout 
pardonner sous prétexte qu'elles sont étourdies, attira tant de 
fâcheuses aventures à son mari, qu'il prit un beau soir le parti de se 
pendre. « Pourquoi avez-vous rendu si malheureux ce galant 
homme? dit-on à madame Z. — Je n'en sais rien, répondit-elle. Je 
.ne voulais que m'amuser! » (P.-J. Stahl.) 

- ANGE. 

Les femmes sont des anges quand on les recherche : sont-elles ob- 
tenues, tout finit là. (Shakspeare.) 



L'ange qu'on a aimé à la. folie devient souvent un vieux diable 
que l'on déteste. (Érasme.) 

Une femme devient un ange dès que le diable l'emporte. (Arsène 

HOVSSATE.) 

• 

On parlait des femmes devant J..., qui avait pris au tragique un 
chagrin d'amour. « Ce sont des anges, disait^l'un. — Ce sont de 
démons, disait l'autre. — Anges. ou démons, répondit J..., c'est tout 
un : celles qui ne vous tuent pas à coups de griffes, vous tuent à 
coups d'ailes. » (P.-J. Stahl.) 

APOSTASIE. 
Les femmes font apostasier les anges. (Salomon.) 
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APPARENCE. 

On appelle apparence chez les femmes ce qu'elles montrent de 
leurs personnes, de leur esprit et de leurs sentiments, ce qu'il leur 
convient qu'on en voie, et on leur fait un crime d'avoir grand soin 
de cette enseigne qui, parfois, promet plus qu'elles ne peuvent 
tenir. Mais n'est-ce pas quelque chose déjà qu'une jolie appa- 
rence, et ne devrions-nous pas être touchés plutôt que fâchés du 
soin que les femmes mettent à nous tromper? Quoi de plus char- 
mant que certaines promesses? quoi de plus doux que certaines 
erreurs, de plus aimable que certains mensonges , de plus lamenta- 
ble, au contraire, que certaines réalités? Si l'illusion ne flottait pas 
sur le rebord du puits, lequel de nous ferait la folie d'aller jusqu'au 
fond pour en ramener la triste vérité? (P.-J. Stahl.) 

L'apparence des femmes est aussi trompeuse que le reflet des 
objets sur la surface de Teau. (Des Ormes, Maximes des Orien- 
taux.) 

• 

Une femme a tort sitôt qu'elle est soupçonnée ; car les apparences 
mêmes sont au nombre de ses devoirs. (J.-J. Rousseav.) 

APPAS. 

^ Les appas sont dans une femme ce qui attire le regard et le charme. 
I! faut donc de toute nécessilé avoir des appas. Aussi comprend-on 
que celles qui n'en ont point trouvent toujours le moyen d'en mon- 
trer. (P.-J. Stahl.) 

APPUL 

Dans la vie comme à la promenade une femme doit s'appuyer sur 
an homme un peu plus grand qu'elle. (Alpho^îse Karr.) 

Les femmes ont besoin d'un appui, encore plus pour leur esprit 
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que pour leur corps; mais souvent elles enlrainent cet appui et le 
font tomber. fNicoLE.) 

ARGENT. 

L'or el les brillants ont une éloquence muette qui remue le cœur 
d'une femme, bien plus que les beaux discours. (Shàkspeare.) 



La vieille madame Gervais : « Si les gens qui donnent si facile- 
ment de l'argent à des femmes qui ne font rien savaient ce qu'il 
faut de peine à une femme qui travaille pour gagner vingt francs, ils 
auraient des remords. » {Le Fils naturel, — Dumas flis.) 



Dans le mariage, l'argent est l'épouse pour laquelle on danse. 

(Proverbe.) 

• 

Tout homme qui paye les femmes convient par là de son peu de 
mérite, ou d'un manque de délicatesse ; il est fait pour être trompé, 
et c'est ce qui arrive toujours. Il est aisé d'avoir des femmes avec de 
l'argent, mais c'est le moyen de n'être jamais l'amant d'aucune. 
Loin que l'amour soit à vendre, l'argent le tue infailliblement. Qui- 
conque paye, fût-il le plus aimable des hommes, par cela seul 
qu'il paye, ne peut être longtemps aimé. Bientôt il payera pour ua 
autre, ou plutôt cet autre sera payé de son argent; et, dans ce double 
lien formé par l'intérêt, par la débauche, sans amour, sans hon- 
neur, sans vrai plaisir, la femme avide, infidèle et misérable, traitée 
par l'homme vil qui reçoit, comme elle traite le sot qui donne, reste 
quitte envers tous les deux. (J.-J. Rousseau.) 

ART. 

Ne pourrait-on pas découvrir l'art de se faire aimer de sa femme? 
(La Bruyère.) 
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L'amour dans les reinmes et Tart ont cela de commun que plus 
ils se montrent, moins ils valent. (Bruis.) 



Le materiem superabat opus est le secret de la beauté d'un 
grand nombre de femmes. L*art cbez les habiles doit toujours cen- 
tupler le prix de la matière. (P.-J. Stahl.) 



il y a des Temmes en qui l'art surmonte la nature, et que Ton peut 
appeler de beaux mensonges. (Lamotte-le-Vager.) 

ASSIDUITÉ. 

La Temme qui se donne à l'assiduité me rappelle les prix de sa- 
gesse qui, dans les collèges, se donnent souvent au plus bête. 
(P.-J. Stahl.) 



C'est par l'assiduité qu'on plaît aux femmes. C'est par la négli- 
gence qu'on les conserve. (Louis Desnoyers.) 

ATTACHEMENT. 

On dit d'une femme qui n'a pas d'amour pour un homme, et qui 
néanmoins ne lui fausse pas compagnie, qu'elle lui est attachée, et il 
semble que l'objet de cet attachement n'ait point, en somme, à se 
plaindre. Il faudrait, pour féliciter, en connaissance de cause, les 
mortels dont le bonheur consiste à n'être point quittés, savoir de 
quel fil est fait, pour chacun d'eux, ce lien bizarre qui n'est plus de 
l'amour, qui est de V attachement, et que quelques femmes par- 
viennent à substituer aux chaînes de fleurs de l'amour sans que 
l'amant s'en doute. On verrait que la matière peut varier à l'infini. 

Voici un exemple entre mille de ce qu'il peut entrer d'étrange dans 
rattachement d'une femme pour un homme : 

Mariette de V... avait enlevé le célèbre M. de X..., qu'elle n'ai- 

3 
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mait pas, à son amie Aurore de C..., qui l'adorait. Cette liaison 
durait depuis six ans, et on admirait ce long attachement dans une 
femme qui ne semblait pas faite pour la constance. 

Cependant, la pauvre Aurore de C..., inconsolable, vint à mourir. 

Huit jours après avoir été à la messe de son enterrement, Ma- 
riette de V... donnait congé à M. de X... « Je n'ai plus peur qu'Au- 
rore me le reprenne, — dit-elle à ses amis, qui lui demandaient la 
raison de cette rupture ; ~ mais, elle vivante, je l'aurais gardé cent 
ans, plutôt que de le lui rendre. » 

L'attachement de Mariette de V... pour l'heureux M. de X... était 
fait de la haine que cette aimable femme portait à son amie Aurore. 
(P.-J. Stahl.) 



Il faut se défler de trois choses en ce monde : des services d'un 
homme négligent, des conseils d'un envieux et de l'attachement 
d'une femme. (Des Ormes, Maximes des Orientaux.) 

AUDACE. 

L'audace d'une femme est le signe assuré de sa honte : c'est pour 
avoir trop à rougir qu'elle ne rougit plus; et, si quelquefois la pudeur 
survit chez elle à la chasteté, que doit-on penserde la chasteté quand 
la pudeur même est éteinte? (J.-J. Rousseau.) 



. . . Toute fille, encore quVlle ait envie 
Du jeu d'aimer, désire être ravie. 

(Ronsard.) 



Quoi qu'on en puisse dire, les galants n'obsèdent jamais que quand 
on le veut bien. Il y a un certain air doucereux qui les attire, ainsi 
que le miel fait les mouches, et les honnêtes femmes ont des manières 
qui les savent chasser d'abord. (Molière.) 
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^ . 

Quand je pense qu'il y a des hommes assez liardis pour regarder 
une femme en face, pour l'aborder, pour lur serrer la main et pour 
lui dire sans mourir de frayeur : « Voulez-vous m'épouser? » je 
ne puis m'empêcber d'admirer jusqu'où va l'audace humaine. 
(P.-J. Stahl.) 



Les femmes aiment beaucoup les braves, mais encore plus les 
audacieux. (Ch. Lemesle.) 

AUTORITÉ. 

Dans le mariage ou dans l'amour, l'autorité appartient à celui qui 
est le plus aimé. (P.-J. Stabl.) 

* 

L'autorité est le but où tendent toutes les femmes. (Desmahis.) 



Les femmes fuient l'autorité tout en l'aimant. L'homme qui ne 
domine pas une femme n'a jamais été aimé d'elle. (P.-J. Stahl.) 



Où la femme domine et gouverne, jamais la paix n'hiverne. 
(Proverbe.) 






Il y a peu de paix où la poule chante et le coq se tait. (Proverbe.) 

AVERSION. 

Les femmes, ces femmes si légères en apparence, ont un tel 
empire sur elles-mêmes, qu'i^en est qui sont parvenues à cacher à 
leur mari pendant toute sa vie l'aversion qu'il leur inspirait. Effort 
sublime ou perversité profonde, suivant que cette dissimulation 
avait une bonne ou une mauvaise cause. (P.-J. Stahl.) 

Une femme qui n'est que coupable, et non corrompue, doit, entre 
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son amant et son mari, éprouver alternativement de l'aversion pour 
l'un et pour Tautre. (P.-J. Stàhl.) 

AVEU. 

Le don de leurs faveurs coûte peut-être moins aux femmes que 
Taveu de leur passion. (L'abbé Prévost.) 

AVEUGLEMENT. 

A quoi sert à une vieille coquette de se voir continuellement dans 
un miroir? Ce qui devrait l'éclairer sur ses ridicules ne fait que 
l'aveugler davantage. Plus les femmes se regardent, moins elles se 
connaissent; l'âge de leur figure est comme l'aiguille d'un cadran : 
elles l'observent sans cesse et ne le voient point marcher. (Beacma- 

NOIR.) 

BABILLAGE. 

Les femmes ont tant d'inclination au babil, que le plus grand sup- 
plice que Ton leur pût faire souffrir serait de les empêcher de 
parler. La preuve en est manifeste en certaine veuve qui, sollicitant 
un procès, et étant à l'audience, à genoux devant le juge, avec défense 
de parler, le juge ne lui eut pas plus tôt permis de parler, qu'elle lui 
dit : « Monsieur, Dieu m'a fait la grâce de me donner plusieurs en- 
fants; mais je n'eus jamais tant de peine à les enfanter, que je n'ai 
eu d'impatience à me taire en votre présence. » (J. Olivier.) 

BADINAGE. 

En amour, le badinage est un amusement que l'on croit sans con- 
séquence, et qui mène au sérieux sans qu'on s'en doute. {"**.} 

BAISERS. 
Que de haine dans certains baisers! (P.-J. Stahl.) 



Ce qui fait que Judas est demeuré le type du traître entre tous les 
traîtres, en horreur aux femmes comme aux hommes, c'est qu'il 
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osa trahir par uu baiser. Combien de baisers de Temmes, cependunl, 
sont baisers de Judas! (P.-J. Stahl.) 

BAL. 

Un jour de bai, votre maîtresse n'est plus à vous. Au moment où 
la parure commence, l'amant n'est plus qu'un mari, et le bal seul de- 
vient l'amant. (Xavier bE Maistre.) 



Dans un bal, les hommes sont le sexe timide, le sexe décent, 
comme ils y sont le sexe faible, car ils sont toujours les premiers 
fatigués. (Alphonse Karr.) 

* 

Toute mère au bal est un notaire déguisé. (Lëoft GozLA!<r.) 

BARBE. 

Dieu, dans sa divine prévoyance, n'a pas donné de barbe aux 
femmes, parce qu'elles n'auraient pas su se taire pendant qu'on les 
eût rasées. (A. Ddmas père.) 

* 

Les Argiennes, ayant appris que Cléomènes, roi de Sparte, avait 
taillé leurs maris en pièces, et s'avançait vers Argos, qu'il croyait 
trouver sans défense, s'armèrent à la voix de l'une d'elles, Telesilia, 
repoussèrent le roi Ciéomènes avec grande perte pour lui, et chas- 
sèrent Démarate, l'autre roi de Lacédémone, bien qu'il eût déjà pé- 
nétré dans la ville. Une fête solennelle fut instituée à Argos pour 
célébrer l'anniversaire de celte glorieuse défense de la patrie. Pen- 
dant ces fêtes, les femmes revêtaient des habits d'homme et les 
hommes s'habillaient en femmes; de plus, pour celles d'entre ces 
héroïnes qui, après s'être illustrées sur les murs de la ville, eurent 
la fantaisie de se remarier, une loi fut faite qui les autorisait à por- 
ter, la nuit, des barbes postiches quand elles coucheraient avec leurs 
nouveaux maris. 

3. 
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Celle récompense civique avail, paraîl-il, dans ces temps reculés, 
an grand prix. Je doule que l'allrail d'une semblable récompense pût 
suffire de nos jours à changer les femmes d'une ville assiégée en 
soldais. (P.-J. Stahl.) 



Femme qui porte moustaches, c'est trop d'une en cent ans. (Pro- 
verbe ESPAGNOL.) 

* 

Les femmes à qui poussent des moustaches commencent par. en 
rire, mais elles flnissent par en pleurer. (P.-J. Stabl.) 

BATARDS. 

Une maladie contagieuse ayant enlevé, en 1707, une grande partie 
des habitants de l'Islande, le roi de Danemark, à qui cette île appar- 
tient, prévoyant l'extinction des Islandais, fit une ordonnance par 
laquelle, pour engager ses sujets à passer en Islande, il autorisa 
les filles de cette île à faire jusqu'à six bâtards, sans porter atteinte 
à leur réputation. Cette ordonnance eut son plein effet, et ces bonnes 
filles montrèrent tant de zèle à repeupler leur patrie, qu'on fut bientôt 
obligé de révoquer un règlement qui leur avait paru si agréable, et 
même de statuer une peine... (De LicifAc.) 

BATTRE. 

Si une femme était venue à bout de se faire battre par moi, je ne 
lui pardonnerais jamais. (P.-J. Stahl.) 

BAVARDAGE. 

La femme bavarde , sous prétexte de demander un bon conseil , 
divulgue vos secrets, melau grand jour vos plus intimes espérances, 
et fait chavirer vos projets par ses déplorables indiscrétions. 
(Paul Benfeld.) 
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Une femme trouve le moyen d'être indiscrète sans rien dire, et 
bavarde sans ouvrir ia bouche. (P.-J. Stahl.) 



Il y a beaucoup de gens, surtout parmi les femmes, qui prennent 
le bavardage pour de l'esprit, et le contentement de soi-même pour 
du mérite. (Ludovic Ddperghe.) 

BAVARDE. 

J'ai connu une bavarde qui n'a Jamais eu la force de se taire que 
quand il s'est agi de défendre une amie. (P.-J. Stahl.) 

BEAUTÉ, 

Si les femmes soignent trop leur beauté, c'est que nous ne les 
aimons guère qu'à cause décela. (BouGEART.) 



Une belle femme attachera plus de prix à la conservation de sa 
beauté qu'à celle de son amant, parce qu'elle est moins tendre pour 
un cœur assujetti, que vaine et glorieuse de ce qui peut lui donner la 
conquête de tous les autres. Ce n'est pas qu'elle ne puisse être sen- 
sible pour cet amant; mais elle se résoudra plutôt à souffrir la perte 
de ce qu'elle aime, que de ruiner ce qui la fait aimer. (Sticotti.) 



L'abbé de La Mousse, janséniste fort sévère , reprochait à made- 
moiselle de Sévigné, sa parente, l'orgueil que lui inspirait son 
extrême beauté : < Comment pouvez-vous être si fière, disait-il, de 
tout cela qui doit pourrir un jour? — Voilà qui est fort bien, reprit 
la jeune ûlle ; mais, en attendant, cela n'est pas pourri. » 



On a bientôt pris sa suffisance d'une belle femme; on ne se lasse 
point d'une bonne. (Montaigne.) 
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--- *- -._-■■■_-- 

Une jolie femme qui fait l'éloge de la beauté d'une autre est 
toujours suspecte. Ou c'est par une modestie affectée^ ou pour se 
créer une réputation de franchise, qui n'a rien de réel; ou bien 
encore par amour-propre, dans l'espoir qu'on pensera que sa supé- 
riorité lui fait dédaigner d'être injuste. (Docteur Mége.) 

* 

]1 y a des beautés insupportables, quoique incontestables, et qui, 
loin de vous attirer, \ous feraient fuir au bout du monde. Ce sont 
celles qu'aucune intelligence, qu'aucun sentiment, qu'aucune passion 
n'éclaire et n'éclairera jamais. Il y a presque toujours une ou deux 
deces beautés dans un salon. Elles y passent et y repassent avec des 
mouvements d'une grâce monotone et régulière, si constamment la 
même , qu'elles finissent par vous prendre sur les nerfs. Elles sont 
en émail, en porcelaine, je ne dirai pas en cire, la cire ayant sur elles 
un avantage, celui de pouvoir fondre. Elles ont de ces beaux yeux 
bêtes qu'on a l'air d'avoir achetés chez les Turcs. On aimerait mieux 
leur portrait que leur personne. On pense, en les voyant, à des 
alexandrins sans défaut, nfais sans saveur, ou au dedans des coquil- 
lages bien polis. C'est de la nacre , c'est de la soie peut-être , c'est 
quelque chose, mais ce n'est pas quelqu'un. On se fatigue, en un mot, 
à les voir, comme on se fatigue à regarder nager des cygnes. C'est 
très-beau pendant cinq minutes; mais, au fond, les cinq minutes pas- 
sées, on se dit qu'on aime mieux les oies! qu'on aime mieux les 
canards! parce que c'est plus pittoresque et plus vivant. 

On devrait dire : Bête comme un cygne, 11 faut, en effet, qu'un 
oiseau soit bien bête pour être si impatientant, étant si beau. 

(P.-J. Stahl.) 

* 

Les coquettes ressemblent à certains fruits qui n'ont pour eux que 
la beauté. (J. Dupaty.) 

Avec la beauté, il n'y a point d'infortune dont une femme ne puisse 
se consoler; sans beauté, il n'y a point de bonheur qui puisse satis- 
faire une femme. (Saint-Évrkmopit.) 
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C'est un si grand malheur, une si grande ruine pour une femme 
que de n'avoir pas de beauté, que les femmes font volontiers beauté 
de tout bois. Celle qui doit absolument renoncer à la beauté du 
visage, se console par des prétentions à la beauté de la taille;— faute 
de la taille, elle pense avoir de la grâce, ou bien du maintien, ou 
de la tournure, ou un certain air, ou enfin un je ne sais quoi. 

(Alph. Karr.) 

* 

Fonlenelle, rencontrant un homme de sa connaissance qui venait 
de se marier, lui demanda si sa femme était jolie. « Elle est très- 
aiQiable; elle a de l'esprit, des lumières. — Ce n'est pas ce que je 
vous demande. Est -elle jolie? Une femme n'est obligée qu'à cela. » 



Une belle femme est le paradis des yeux, l'enfer de l'âme «t le 
purgatoire de la bourse. (Fontenelle.) 



La première vertu, selon les femmes, c'est de plaire ; et, pour 
plaire aux hommes, la beauté est un moyen plus sûr que la sagesse. 

(DUIRESNT.) 



La laideur a sur la beauté cet avantage que la beauté passe et que 
la laideur reste. (Balzac.) 

On appelle la beauté du diable, celle des laides, alors qu'elles sont 
jeunes. (P.-J. Stahl.) 

Les jolies femmes sont des buissons d'épines qui nous atlirent par 
leurs bouquets; plus on en cueille, plus on se pique. (Dangourt.) 



La femme qui s'estime plus pour les qualités de son âme et de son 
esprit que pour sa beauté, est supérieure à son sexe. Olle qui s'es- 
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time plus pour sa beauté que pour son esprit ou pour les qualités de 
son âme, est de son sexe. Mais celle qui s'estime plus pour sa nais- 
sance ou pour son rang que pour sa beauté, est hors de son sexe et 
au-dessous de son sexe. (Chahfobt.) 



La beauté d'une femme est un bien pour les autres. (Bioiv.) 



« Qu'est-ce que la beauté? demandait-on un jour au philosophe 
Aristote. — Laissons faire cette question à des aveugles, » répondit-il. 



Toutes les femmes qui sont contentes de leur beauté se livrent au 
plaisir avec plus d'abandon que les autres. (J. Jovbert.) 



Une grande beauté, beaucoup d'esprit et du jugement se trouvent 
rarement ensemble : la plupart des jolies femmes perdent à se faire 
connaître ce qu'elles gagnent à se laisser voir. (L'abbé Blaischard.) 



A moins qu'une belle femme ne soit un ange, son mari est le plus 
malheureux des hommes; et, quand elle' serait un ange, comment 
empêchera-t-elle qu'il ne soit sans cesse entouré d'ennemis. (J.-J. 
Rousseau.) 

Qui a une belle femme, un château sur la frontière, une vigne sur 
le chemin, jamais de guerre ne verra la fln. (Proverbe.) 

BÉTES. 

Une bonne femme, une bonne mulle et une bonne chèvre, sont 
trois meschantes bestes. (Proverbe.) 

Un animal occupe presque toujours la première place dans le cœur 
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d'une femme qui n'aime ni son amant ni son mari. Et la vie de ce 
dernier ne tiendrait à rien, si ie sacriflce qu'elle en ferait volontiers, 
pouvait sauver celle de son chien, de son chat ou de son oiseau. 

(JvVliNAL.) 

BÊTISE. 

Rien n'est plus choquant que la bêtise avérée d'une jolie Ogure. 
(P.-J. Stadl.) 

* 

Il y a plus de femmes sottes que de femmes bêtes. (P.-J. Stahl.) 



La femme la plus bête, si elle n'est pas amoureuse, a toujours 
plus d'esprit que l'homme qui l'aime. (P.-J. Stahl.) 

BIEN. 

Le plus grand bien qu'une femme puisse faire, c'est de ne pas 
faire de mai. (Ferville.) 

BIGOTERIE. 

La femme bigote, c'est la furie des temps antiques, la sorcière du 
moyen fige, la femme impossible de nos Jours; elle fait de son ménage 
un enfer et damne cent fois par Jour son mari pour l'amour de Dieu. 
(Paul Benfeld.) 

BIJOU. 

Les dames qui s'ajustent avec tant de curiosité, et qui mettent 
beaucoup de perles et de diamants, retirent les yeux des hommes de 
dessus leur visage, pour faire contempler leurs habillements et leurs 
pierreries. (Perrot D^ÂBLAifcocRT.) 

BILLET DOUX. 

Quelle est la femme, quelle est la sainte qui s'est trouvée jamais 
en face d'un petit papier à tournure mystérieuse et agaçante, sans y 
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porter curieusemenl la main? S'il en est une seule, je demande à la 
voir; s'il en est une seule qui ferme les yeux devant un billet doux, 
je lui vote un temple. (Louis Desnoters.) 

BLONDE. 

En amour, la blonde Inspire de Tamour et la brune fait naître des 
désirs. On cherche plus à vaincre celle-ci qu'à lui plaire. (Roche- 
brune.) 

BONHECR. 

Ce qu'il y a de plus difficile à Taire en ce monde, c'est le bonheur 
d'une femme. Les meilleures ont coutume de s'ingénier à rendre 
vains les efforts qu'on fait pour le leur assurer. La plus modérée est 
toujours par un point excessive et insatiable. Pour les femmes, voire 
pour les plus sensées, l'impossible est dix fois par jour nécessaire. 
Ce qui n'est pas complet n'existe pas pour ces petits êtres absolus. 
Quelle que soit leur part des biens de ce monde, elles considèrent 
avant tout ce qui leur manque, et ce qui leur manque, si peu sou- 
haitable que ce soit, est toujours ce qui seul eût pu les rendre tout à 
fait heureuses. La femme contente de son sort n'existe donc pas. 
Il n'y a, par le fait, que les joies vives, que les félicités extrêmes, 
que les délires de la passion, que les tempêtes et les orages en un 
mot, c'est-à-dire que ce qui est de soi, et grâce à Dieu! fugitif et 
périssable, qui puisse remplir ces cœurs en apparence si délicats. 
Le calme, le repos, la paix, la sérénité ne sont bons, même pour 
les plus douces, qu'à servir d'entr'actes aux ardeurs qui les consu- 
ment secrètement. C'est à croire que ce qui charme les femmes in- 
trépides dans ce voyage de la vie, c'est le naufrage. (P.-J. Stàhl.) 

« 

Ne pas l'attendre des femmes, bien que seules elles puissent le 
donner, même au sage. (P.-J. Stàhl.) 

On veut faire tout le bonheur, ou, si cela ne se peut ainsi, tout le 
malheur de ce qu'on aime. (La Bruyère.) 
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BON SENS. 

Si VOUS satisfaites une femme sar l'article important de la i)eauté, 
elle n'y regardera pas de près avec vous sur la bagatelle qu'on 
nomme bon sens. (Cumberland.) 



Il est peu de femmes qui aient du bon sens devant un éloge, et du 
sang-froid devant une critique. (P.-J. Stahl.) 

BONTÉ. 

Une bonne femme est plus introuvable qu'un corbeau blanc. 
(Saint Gb^goibe.) 

Il n'y a pas une bonne femme, et, s'il en fut jamais une, je ne sais 
par quel destin une méchante chose le trouva bonne. (Juvénal.) 



De mille hommes, j'en ai trouvé un bon, et, de toutes les femmes, 
pas une. (Salomon.) 

Les femmes se trouvent toujours assez bonnes, mais jamais assez 
belles. (Saint Paulin.) 

Les femmes sont toujours meilleures l'année qui vient. (Pro- 
verbe.) 

* 

C'est toujours aux dépens de quelqu'un que les femmes sont bonnes. 
(P.-J. Stahl.) 

La bonté est une vertu, mais ce n'est jamais par vertu qu'une 
femme a des bontés pour quelqu'un. (E. jouy.) 
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Une bonne personne^ dans la bouche d'une femme, est une autre 
remme qui a la bonté de n'être pas jolie. (Marivaux.) 

BOSSE. 

Je crois fermement que, si l'on aimait une bossue, on ne verrait 
pas sa bosse, cette bosse fût-eiie grosse comme une montagne. Et 
l'on demande pourquoi l'amour a un bandeau! (P.--J. Stahl.) 



Une femme d'esprit, apercevant à l'Opéra un bossu qui semblait 
très-altentif auprès d'une bossue, dit: « Voilà des amants qui ne 
paraissent pas s'être choisis, mais s'être restés quand tout le monde 
eut fait son choix. » (Chamfort *.) 



BOUDERIE. 



K 



La femme boudeuse se pose en victime immolée, et vous soumet à 
un régime calculé de paroles et de larmes combinées de manière à 
empoisonner vos repas, troubler vos loisirs, dissiper l'attention de 
votre esprit, et rendre impossible vos travaux. (Paul Benfeld.) 

L'humeur d'une femme qui boude est comme l'eau dans les com- 
mencements de gelée, quand la glace est assez forte pour arrêter la 
navigation d'un fleuve, et pas assez pour porter. (P.-J. Stahl.) 

* 

Il pleut dans la maison de la femme boudeuse. Tout est vapeur 
froide et humidité autour d'elle. (P.-J. Stahl.) 



La femme boudeuse est un cigare qui, au lieu de brûler, se char- 
bonne. (P.-J. Stahl.) 

^ Une partie des citations signées Chamfort dans ce volume sont iné- 
dites et restent la propriété de Téditenr, ainsi que celles qui portent la 
siji^nalure Stahl. 
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BOURREAU. 

La femme, avec son génie de bourreau, ses lalents pour la tor- 
larC) est et sera toujours la perle de l'homme. (Balzac.) 

BRAS. 

Les femmes qui ont des bras passables en arrivent à ne plus savoir 
qu'il y a des manches. Pour elles, la mode est toujours de faire voir 
qu'elles ont de beaux bras. (P.-J. Stahl.) 

BRAVOURE. 

C'est pourtant parce que les femmes aiment la bravoure que le 
voisinage des casernes est si dangereux pour les cuisinières -et les 
femmes de chambre. (P.-J. Stahl.) 

BROUILLE. 

L'amour n''est que plus doux après les déiuèlé:?. 
Et Ton s'en aime mieux de s'être un peu brouillés. 

(Th. Corneille. 

BRUNE. 

La brune n'est pas la femme par excellence, ce n'est qu'un homme 
mal réussi. (Frédéric Thomas.) 

CABALE, 

Les femmes sont éloquentes en conversation et vives pour mener 
une cabale. (Fenelon.) 

CAMPAGNE. 

Je ne croirai jamais aux grands sentiments des femmes qui trou- 
vent que les Tuileries et les Champs-Elysées sont tout ce qu'une 
femme peut supporter de campagne. (P.-J. Stahl.) 

CAPRICE. 
Quelque vertu qu'ail une femme, le caprice ne perd pas son droit. 

(E. JOUY.) 
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Celle disposition favorable à un homme que les femmes appellent 
caprice, a cela de particulier, pour un caprice, qu'elle est ordinaire- 
ment fondée sur des raisons îori solides. (Charles Lemesle.) 

Le caprice pour une femme : 

C'est le désir de ce qu'elle n'aime pas ; 

C'est le commencement de ce qui ne doit pas durer; 

C'est une passion d'une heure pour ce qu'elle délestera toute 
sa vie ; 

C'est un joli garçon bête dont elle aura par-dessus les yeux demain 
matin ; 

C'est une chose sans valeur qu'elle tient à payer très-cher; 

C'est un plaisir qu'elle veut perdre ; 

C'est l'oiseau étourdi qui entre en chantant dans la maison pour 
en ressortir tout effaré ; 

C'est un coup de tète du corps tout entier; 

Ce n'est rien ou c'est un naufrage; 

C'est le crime par étourderie. (P.-J. Stahl.) 



Les femmes ont, en général, plus de caprices que de penchants, et 
plus de goûts que de passions. (Sanial-Dvbay.) 



Le caprice est dans les femmes tout proche de la beauté, pour être 
son contre-poison, et afin qu'elle nuise moins aux hommes, qui n'en 
guériraient pas sans ce remède. (La Bruyère.) 

CARACTÈRE. 

La plupart des femmes n'ont aucun caractère; c'est un sujet trop 
tendre pour conserver une Impression durable; elles sont brunes 
ou blondes, c'est par là qu'on les distingue le mieux. (Pope.) 
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CARESSES. 

Les jeunes filles croient que les hommes mariés caressent sans 
cesse leurs femmes, et les moines s'imaginent que les gens de guerre 
ont toujours l'épée à la main. Cependant on fait quelquefois dix 
campagnes sans tirer l'épée. (Turen!ye.) 



La caresse trompeuse a été inventée par la femme. Quand les 
femmes se caressent, elles s'égratignent. (P.-J. Stahl.) 

CARNAVAL. 

Les femmes n'attendent pas le carnaval pour se mettre un masque 
sur la figure. La plus innocente en a dix de rechange au moyen 
desquels elle trompe à toute heure du jour les sots qui l'entourent. 
(P.-J. Stahl.) 

CÉDER. 

Les femmes aiment bien mieux paraître céder à notre force qu'à 
leur faiblesse : leur gloire expirante trouve son excuse dans une 
douce violence qui semble leur arracher ce qu'elles nous donnent. 
(D'Argens.) 

CÉLIBAT. 

« Croissez et multipliez » ; c'est le premier précepte donné au 
genre humain. Je voudrais qu'on médît en quoi cet homme ou cette 
femme, qui se sont voués au célibat, valent mieux que ce père ou 
cette mère de famille qui élèvent des enfants à la république. 
(L'abbé de Mably.) 

Le célibat de la femme est plus contraire encore au vœu de la 
nature que celui de l'homme. Oter à la femme d'être mère, c'est la 

4. 
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déposséder de ce qui, dans la famille hamaine, assure sa supériorilé 
en uo poiul sur Tbomme. La femme la plus tombée a celte res- 
source de pouvoir être uoe mère sublime. (P.-J. Starl.) 



La femme qui redoute d'être mère, qui préfère la Gnesse de sa 
taille et les joies bruyantes de Tbiver aux gloires eacbées de la ma- 
ternité, peut être la plus charmante femme du monde aux flambeaux 
et sous l'éclat des bougies; mais, à la face du soleil vivifiant, devant 
la nature incessamment féconde, c'est un monstre. (P.-J. Stahl.) 



Les femmes avouent qu'elles ne se seraient pas mariées si elles 
avaient pu vivre dans le célibat, comme y vivent les hommes. En 
effet, elles ne se marient que pour être libres. (Saiivt^mer.) 



Le mariage et le célibat ont tous deux des inconvénients ; il faut 
préférer celui dont les inconvénients ne sont pas sans remède. 
(Chamfort.) 



Étendre et favoriser le célibat, c'est oublier que tout homme qui 
ne se marie pas, condamne une fille à la corruption. (Bernardin de 
Saint-Pierre.) 



Une jeune femme proposait à Chamfort de le marier : « Madame, 
répondit- il, il y a deux choses que j'ai toujours aimées à la folie, ce 
sont les femmes et le célibat. J'ai perdu la première passion, il faut 
que je conserve la seconde. » (Chamfort.) 

CÉLIBATAIRES. 

M..., vieux célibataire, disait plaisamment que le mariage ei>t un 
état trop parfait pour l'imperfection de l'homme. (Chamfort.) 
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Les célibataires sont les braconniers du mariage. (Grkizk.) 



CHAGRIN. 

Six choses en ce monde vont de pair : les richesses et la vanité, 
les passions et les malheurs, les femmes et les chagrins. (Des Ormes, 
Maximes dçs Orientaux,) 

Clara. — Vous avez un chagrin. 
LcciEN. — J'en ai eu un, mais c'est fini. 
Clara. — Une femme, sans doute ? 

LcciEN.— Naturellement : il y a toujours une femme dans le 
chagrin d'un homme de mon âge. {Le Fils naturel, par Dumas fils.) 

Le mariage est quelquefois un licou qui attache l'homme et la 
femme au chagrin. (Ërasme.) 



On ue peut pas s'imaginer qu'une femme qu'on a vue jouer à la 
poupée à l'âge de six ans, puisse mourir d'un chagrin d'amour à 
vingt-cinq, et pourtant cela s'est vu. (Charles Nodier.) 

CHAMBRIÈRE. 

Quand une femme est obligée de mettre sa chambrière dans la 
confidence de ses intrigues galantes et qu'elle ne peut la renvoyer 
sans craindre son indiscrétion, les rôles changent. La chambrière se 
conduit et parle en maîtresse. Combien de femmes se trouvent dans 
cette position! (Sai?it-Omer.) 

CHARITE. 
Toutes les femmes sont très-charitables; il n'en est pas une qui ne 
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prenne volonliers cent francs à son mari pour donner dix francs 
aui pauvres. (P.-J. Stahl.) 

CHARLATANERIE. 

li y a trois grandes chariataneries dont il faut que les hommes 
cessent d'être dupes : celle des rois, celle des prêtres et celle des 
femmes. (Helviètius.) 

CHASTETÉ. 

Certes, Je ne commettrai pas l'inconvenance de nier que la chasteté 
soit le plus fort rempart de l'honneur d'une femme; mais quelle 
lionne palissade aussi qu'une jolie robe qu'on craindrait de friper! 
(Alfred Bougeart.) 



Il y a beaucoup de femmes qui ne sont chastes que parce qu'on 
ne leur a rien demandé, ou qu'on s'y est mal pris. (Crébillon.) 



L'honneur des femmes est bien mal gardé quand il n'est gardé 
que par des clefs ou des espions... 11 n'y a de femme chaste que celle 
qui veut bien l'être. C'est l'opinion de saint Jérôme, qui dit que, si 
une femme n'est point chaste de sa nature, toutes les précautions 
que l'on prendra pour s'assurer de sa vertu seront inutiles. C'est une 
garde bien peu sûre que la contrainte, ajoute ce saint. L'on ne peut 
attendre de chasteté que de celles qui ont toutes les facilités pour la 
perdre, et qui ont assez de vertu pour ne le pas vouloir. (Dàil- 

LHIÉRE.) 



La laideur d'une femme est la meilleure garantie que nous puis- 
sions avoir de sa chasteté. (SÉfiÉQUE.) 
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On ne donne plus guère aux jeunes filles que Torgueil pour gardien' 
de leur chasteté ; mais, quand la vertu n*est gardée que par un vice, 
il est aisé de gagner la sentinelle. (La Femme, etc.) 



Beaucoup de femmes ont la chasteté rogue et hargneuse; cette 
vertu trop étroite les gêne et les irrite; elles en veulent à tous ies 
hommes de Taustérité qu'elles sMmposent contre eux ; elles pen- 
sent que cette qualité les dispense de toutes les autres, et elles ne se 
refusent qu'un seul vice : celui qui ferait plaisir à quelqu'un. 
(Alphonse Karr.) 



Ce n'est pas toujours par chasteté que les femmes sont chastes. 

(La RoCflEFOUGAVLD.) 



Il n'y a de femme chaste que celle qui l'est sans crainte. (Ovide.) 



Quelque chastes que soient les femmes en apparence, elles res- 
semblent, pour la plupart, à cette fontaine d'Hanimon, dont les 
eaux, froides durant le jour, devenaient chaudes et bouillantes durant 
la nuit. (Adrien Dcpuy.) 



Où |»ensez-vous que l'on rencontre le plus de femmes chastes? — 
En Suisse, en Hollande. — Vous vous trompez, mon ami : c'est à 
Paris, et surtout à Venise et à Naples. Lorsque le climat, le mauvais 
exemple et l'occasion sollicitent, c'est alors qu'il y a du mérite à ré- 
sister. (Lévis.) 

L'acharnement de certaines femmes contre celles qui ont l'heureux 
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malheur d'avoir une passion, prouve combieu la cliastelé leur est à 
charge. Sans la peur du diable, l'une serait Laïs; l'autre ne doit sa 
vertu qu'à la sécheresse de son cœur; celle-là à la manière sotte 
dont s'est comporté son premier amant ; celle-là... (Balzac.) 

La femme la plus chaste entend avec ravissement l'éloge de sa 
beauté. (Ovide.) 

CHATIMENT. 

Un auteur avait écrit : « Pour se faire aimer de sa femme, on ne 
saurait trop la choyer... » L'ouvrier compositeur lut et composa : 
« Pour se faire aimer de sa femme, on ne saurait trop la châtier... » 
A la seconde édition, l'auteur ne fit aucun changement. {^**) 

Un homme offensé, trahi, peut dans une heure d'irritation ou de 
désespoir s'emporter contre une femme et la châtier. Mais, quand il 
l'a flétrie ainsi, s'il lui rouvre les bras, il mérite et le sort qui lui a 
été fait et celui qui lui est, en outre, réservé. (L. Schiller.) 

CHATTE. 

Une jeune chatte, jouant avec une souris avant de la croquer, 
offre le tableau fidèle d'un homme sous la domination de la femme. 
(D. Gabon.) 

CHAUMIÈRE. 

Beaucoup de femmes sont assez disposées à ne demander que « une 
chaumière et son cœur , » mais il faut que la chaumière soit confor- 
table et que l'on n'y manque de rien. — Il est bon, en outre, quoique 
ce soit beaucoup moins important, que le cœur soit doué de quel- 
ques qualités spéciales. (Lcdovic Duperchë.) 

CHEVEUX. 

Une femme a-t-elle de beaux cheveux, ils se dénouent vingt fois 
par jour. (Étie^tne de Nbifvillb.) 
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La duchesse de Fronsac, jeune et jolie, n'avail point eu d'amants, 
et l'on s'en étonnait. Une autre femme, voulant rappeler qu'elle était 
roQsse, et que cettciraison avait pu contribuer à la maintenir dans sn 
tranquille sagesse, s'avisa de dire un jour : « Elle est comme Sam- 
son, sa force est dans ses cheveux. » (CHAinroRT.) 



Hélas! il est trop tard pour rappeler la jeunesse et l'amour quand 
la blanche vieillesse s'est emparée d'une tête. C'est pourtant alors 
que les femmes font une étude sérieuse de leur visage, et essayent 
de dissimuler avec le brou de noix la couleur de leurs cheveux. 

(TlBULLI.) 

CHOIX. 
Il ne faut pas choisir entre les femmes, aucune ne vaut rien. 

(PlAUTB.) 

Rien n'est plus difficile que le choix d'un bon mari, si ce n'est 
peut-être celui d'une bonne femme. (J.-J. Rousseau.) 



Il ne faut choisir pour épouse que la femme qu'on choisirait pour 
ami, si elle était homme. (J. Joubert.) 

CHUTE. 

La femme ne se console d'une chute que par une seconde et ainsi 
de chute en chute, c'est-à-dire qu'elle se console toujours et n'est 
jamais consolée. (Arsène Houssaye.) 



Madamede V...flt une chute de cheval devant beaucoup de monde. 
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« Suis>je bien tombée du moins? dit-elle en se relevant. — Oui, 
dirent les spectateurs. — Non, dit le mari. » (P.-J. Stahl.) 

cœuR. 

On arrive au cœur des femmes justement par tout ce qui prouve 
contre l'amour, par la galanterie, l'assurance, les jolis roots, la gaieté 
folle, etc., etc., etc. (Bovgeart.) 



On a fait du cœur le synonyme de ce qu'on n'oserait nommer. El, 
sous ce couvert, la plus pudique peut tout éprouver et tout dire. 
Puissance des mots! (Bougeart.) 

Le cœur des femmes ressemble à une cathédrale : l'autel du dieu 
est dans le chœur, mais que de chapelles dans les bas-côtés! 
(Arsène Uoissaye.) 

Une femme à qui l'un de ses amis prédisait qu'elle se perdrait de 
réputation si elle continuait d'avoir des faiblesses, lui répondit: 
« Que veux-tu ! mon cœur est plus fort que ma tête. » (***) 



Le cœur d'une femme est une partie des cieux ; mais aussi, comme 
le firmament, il change nuit et jour. (Lord Byron.) 



Voulez-vous vous saturer de ce que la sensibilité a de plus exquis, 
l'amour de plus vif et de plus doux, la délicatesse de plus touchant, 
l'esprit de plus gracieux, la pensée de formes les plus enivrantes?... 
Lisez dans le cœur d'une femme! Voulez-vous aussi connaître tout 
ce que la candeur feinte a de perfidie, la malice d'astuce, l'âme 
de dépravation , la haine de criminel , la vengeance de rage et 
d'atrocité?... Lisez encore dans le cœur d'une femme ! (Marquis 
DE Chesnel.) 
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Mobile comme l'onde, a dit Shakspeare en parlant du cœur de la 
femme. On pourrait ajouter profond et impénétral)le comme la mer. 
L'amour seul, qui viendrait à bout d'en pénétrer tous les mystères, 
s'éteint toujours trop tôt, soit d'un côté, soit de l'autre. (Xavikr 
Etmà.) 

Il n'y a point dans le cœur d*une jeune personne un si violent 
amour, auquel l'intérêt ou l'ambition n'ajoute quelque chose. 

(La Bbutére.) 

* 

Le cœur de la femme est l'instrument le plus actif et le plus puis- 
sant pour le bien comme pour le mal. (Joseph de Maistre.) 



Le cœur des femmes est à la merci de leurs yeux et de leurs 
oreilles. (Sylvain Maréchal.) 

Toute femme a le cœur libertin. (Pope.) 



Le cœur des femmes est un abîme. (Alfred de Mcsset.) 



Je compare le cœur des femmes à ces boîtes à surprises qu'on 
achète aux marchands de joujoux, et desquelles s'échappent, aussitôt 
qu'on les ouvre, des diables de toutes les espèces et de toutes* les 
formes. (Alexandre Dumas.) 



Le cœur d'une femme est une girouette que le caprice fait tourner. 
(Julien Lemer.) 
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Les cœurs des jolies femmes, comme les bonbons du nouvel an, 
sont enveloppés d'énigmes. (J. Petit-Senn.) 



Le cœur des Temmes est un délicieux Eldorado, où l'on croit, lors- 
qu'on y entre, que toutes les pierres sont des diamants; mais on 
sait, lorsqu'on en sort, que les diamants ne sont que des cailloux. 
(Alexandre Dumas.) 



Le cœur fait faire à une femme cent choses sans qu'elle s'en aper- 
çoive ; et j'ai remarqué, dans plus d'une occasion, que telle qui croyait 
suivre sa tête, obéissait à son cœur. Cela posé, rien ne serait plus 
facile que de définir les femmes. La femme sage, par exemple, serait 
celle dont le cœur est muet ou n'est point écouté ; la prude, celle 
qui fait semblant de ne pas écouter son cœur; la galante, celle à qui 
ce cœur demande beaucoup et qui lui accorde trop ; la voluptueuse, 
celle qui écoute son cœur avec complaisance; la courtisane,^ celle à 
qui son cœur demande à tout moment et qui ne lui refuse rien ; la 
coquette, celle dont le cœur est muet ou n'est point écouté, mais qui 
fait espérer, à tous les hommes qui l'approchent, que son cœur par- 
lera quelque jour, et qu'elle pourra ne pas faire la sourde oreille; la 
femme tendre, enfin, est celle qui a aimé sans que son cœur parlât, 
ou dont le cœur n'a jamais parlé qu'en faveur du seul homme qu'elle 
aimait. (Diderot.) 

COLÈRE. 

La colère d'une femme est le plus grand mal dont on puisse me- 
nacer ses ennemis. (Chillon.) 

* 

Crains les femmes et le tonnerre. (Proverbe.) 



Une femme en courroux est comme une fontaine troublée, fan- 
geuse, sans transparence et sans pureté. Elle perd toute sa beauté, 
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et, tant qu'elle est dans cet état de trouble, personne, dans l'accès 
même de la soir la plus brâlante, ne daignera boire de son onde ni 
seulement en approcher ses lèvres. (Shakspeare.) 



II n'y a pas de colère plus violente que celle de la femme; mieux 
vaudrait habiter parmi les lions et les serpents que de vivre avec une 
remme méchante. (Ecclés. XXX, vs. 30.) 



Les femmes sont plus colères que les hommes. Les âmes les plus 
faibles sont les plus sujettes à l'emportement; elles y cèdent en pro- 
portion de leur faiblesse. (Plutarque.) 

COMBAT. 

Le genre humain est divisé en deux factions : les hommes font la 
guerre offensive; les femmes ne doivent faire que la guerre défen- 
sive. L'amour exalte, agace les deux partis : on en vient aux mains ; 
il se jette dans la mêlée en secouant son flambeau : mais, bien diffé- 
rent des autres combats, celui-ci, loin de détruire les combattants, 
ne sert qu'à les multiplier. (Sylvain Maréchal.) 



En amour, c'est être vaincu que de combattre, et le cœur a cédé 
du moment qu'il s'est défendu. (***). 

COMÉDIE. 

Les femmes ont un naturel souple pour jouer facilement toutes 
sortes de comédies; les larmes ne leur coûtent rien; leurs passions 
sont vives, et leurs connaissances bornées : de là vient qu'elles ne 
négligent rien pour réussir, et que les moyens qui ne conviendraient 
pas à des esprits plus réglés, leur paraissent bons. (Fénelon.) 
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COMMANDEMENT. 

La femme sait et saura toujours mettre en usage les moyens qui 
peuvent nous rendre ses esclaves. La nature nous a fait naître pour 
commander, en nous accordant la force et le courage; et la femme, 
plus puissante que la nature, nous commande, en irritant des pas- 
sions que nous devrions mépriser. (Alg. Imbrrt.) 



11 faut toujours que la femme commande. 
C'est là son goût : si j'ai tort, qu^on me pende. 

(VOLTAIRB.) 

* 

Vénus, douce aux caresses, résiste au commandement. ( Publiis 
Syrus.) 

COMMENCEMENT. 

11 est difficile qu'une femme qui a senti les douceurs d*nne passion 
dans son cx)mmencement, ne souhaite pas de rappeler ce commence- 
ment aussi souvent qu'il lui est possible. (D'Argens.) 



En amour, il n'y a que les commencements qui soient charmants. 
Je ne m'étonne pas qu'on trouve du plaisir à recommencer souvent. 
(Le princk de Ligne.) 



L'amour commence par Tamour, et Ton ne saurait passer de la 
plus forte amitié qu'à un amour faible. (La Brcyére.) 



Le commencement, quand une femme est coquette, ce n'est rien; 
quand uiîe femme est honnête, c'est tout. (P.-J. Stahl.) 
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COMPARAISONS. 

Les comédiennes sont sur le théâtre ce que les gens d'affaires sont 
dans les finances. La plupart commencent avec rien ; elles commen- 
cent de même. Ils s'intéressent dans plus d'une affaire; elles n'ont 
jamais peur d'une intrigife. Us doivent l'alliance des grands à leurs 
ricbesses; elles la doivent à leurs appas. Us sacrifient leurs amis à 
l'intérêt ; elles lui sacrifient leurs amants. Un trait de plume leur vaut 
cent mille livres ; une faveur accordée leur en vaut quelquefois da- 
vantage. Ils font des traités captieux; les leurs sont équivoques. Le 
faste les rend dissipateurs; le goût du plaisir les mène à la prodiga- 
lité. Elles diffèrent en ce que les traitants s'endurcissent pour thé- 
sauriser, et elles s'attendrissent pour s'enrichir; qu'elles sont ado- 
rées par ceux qu'elles ruinent , et que les autres sont maudits par 
ceux qu'ils appauvrissent. (L'abbé db la Marrb.) 

Les Françaises sont des pêches, les Italiennes des truffes, les 
Espagnoles du piment, les Allemandes de la crème, les Belges de la 
mie de pain un peu lourde. (Léon Gozlan.) 



Je compare la femme à la panthère; car toutes leurs parties sont 
semblables. Dans les oiseaux, l'analogue de la f^rome est la perdrix; 
dans les reptiles, la vipère (âristot£.) 



De toutes les bêtes féroces, il n'en est point de plus dangereuses 
que la femme. (Saint Jean Chrtsostome.) 



A un moulin, à une horloge et à une femme, il y a toujours à 
refaire. (Prov.) 

D'une femme à unmouiln,il n'y a de différence qu'un brin. (Prov.) 

5. 
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La plupart des femmes sont des paons dans les promenades, des 
pies-grièches dans la maison, et des colombes dans le tête-à-tête. 

(DUFRESPÏY.) 



Loner une femme par comparaison, c'est une façon infaillible de 
lui tourner la tête; cela flatte sa jalousie et sa vanité. (Voisenon.) 

COMPLAISANCE. 

Montaigne raconte l'anecdote suivante à propos de la complaisance 
de certains maris : « Phaulus l'Argien ofTrit la sienne au roi PMlippe 
par ambition; tout ainsi que, par civilité, ce Galba, qui avait donné 
à souper à Mécénas, voyant que sa femme et lui commençaient à 
comploter d'œillades et de signes, se laissa couler sur son coussin, 
représentant un homme aggravé de sommeil, pour faire épaule à 
leurs amours. Ce qu'il avoua d'assez bonne grâce ; car, sur ce point, 
un valet ayant pris la hardiesse de porter la main sur des vases qui 
étaient sur la table, il lui cria tout franchement : « Comment! co- 
» quin t ne vois-tu pas que je ne dors que pour Mécénas? » 



S'il tombe un peu de poussière sur le sein de votre maîtresse, 
secouez la robe d'une main légère ; secouez-la même quand il n'y 
aurait point de poussière. Pour un amant, tout doit être une occa- 
sion de se rendre officieux : de petites complaisances captivent des 
cœurs légers. (Ovide.) 

COMPLIMENTS. 

Les compliments qu'on adresse aux petites filles de trois ans 
forment précisément la meilleure éducation possible pour leur ensei- 
gner la vanité la plus pernicieuse. Être jolie est la première verlu, 
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le plus grand avantage au monde. Avoir une jolie robe, c'est élrc 
jolie. (Stendhal.) 



Les femmes bien élevées ne se servent jamais, à l'égard des autres 
femmes, de phrases mal sonnantes. Comme les sauvages, elles lan- 
cent des flèches élégantes, empennées de plumes de pourpre, d'azur 
et d'émeraudes, dont la pointe est empoisonnée. 

Un E f EMME BIEN FAITE , c'cst uue femme qui a des marques de 
petite vérole, ou les cheveux rares et mal plantés, ou une bouche 
trop grande; en un mot, une femme bien faite est une femme dont 
on nie la figure. 

UifE BELLE PERSONNE, c'cst uue fcmmc qui n'est plus trôs-jeune, 
qai a la taille un peu épaisse, qui manque d'élégance, et qui a une 
grosse gorge placée trop haut. 

Si l'on veut pousser cette injure à sa dernière limite, et la rendre 
l'équivalent de grosse femme commune, on dit : Elle est d'une 
BELLE SANTÉ. Mais Cela ne se dit que rarement; c'est un peu trop vio- 
lent pouf être tout à fait de bonne compagnie. 

Une femme d'esprit, une femme très-aimable, c'est une femme 
qai n'est ni jolie, ni bien faite. 

Une bonne personne, cela veut dire laide et bête. Une excel- 
lente PERSONNE est un gros mot que je ne traduirai pas ici. (Al- 
phonse Karr.) 



Un compliment rude, un compliment grossier même peut bien 
embarrasser une femme, mais au fond il lui plaît encore. Mon ami 
Jacques offrait un jour sa main à la très-jolie petite madame de S... 
pour l'aider à descendre de sa voiture. Deux forts de la halle qui se 
trouvaient là, se rangèrent pour donner passage à cette brillante 
apparition. 

« Cré nom, dit l'un des deux à l'autre, après avoir jeté sur la 
jeune femme un regard de connaisseur, je parie, Pierre, que tu aime- 
rais mieux que cette petite femmc-là tombe dans ton lit que le ton- 
nerre ? — Pardine ! » répondit Pierre. 
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Madame de S... entendit ce dialogue et devint rouge comme une 
cerise; mais, quand elle Tut un peu revenue de la petite gêne qu'il lui 
avait causé : c Pensez-en ce que vous voudrez, mon ami, dit-elle à 
Jacques, j'ai oublié bien des compliments, mais je n'oublierai jamais 
celui-là. » (P.-J. Stahl.) 

CONCORDE. 

Je mettrais plutôt toute l'Europe d'accord que deux femmes. 
(Louis XIV.) 



Ce qui fait que la plupart des époux vivent si rarement d'accord 
entre eux, c'est que les hommes se marient d'ordinaire pour faire 
une fin, tandis que les femmes ne songent, au contraire, qu'à faire 
un commencement. (Adrien Dupcy.) 

CONCURRENCE. 

Une femme qui se trouverait transportée, toute seule de son sexe, 
dans une île déserte avec une douzaine de ses plus fervents admira- 
teurs, serait bien capable de laisser se morfondre sans pitié les infor- 
tunés habitants de son petit empire. Mais je garantis que, le jour où 
une seconde femme serait amenée dans l'île, le sort de la population 
changerait du tout au tout. Les deux reines, par esprit de concur- 
rence, feraient bientôt à l'envi le bonheur de leurs sujets. (P.-J. 
Stahl.) 

CONDUITE. 

Cette femme parle toujours de la rigidité de sa conduite, de son 
dévouement aux devoirs de l'hymen !... plaignez son cœur et son 
mari! (Marquis de Chesnel.) 



Les femmes ayant plus de vanité que de conduite, doivent sacrifier 
Vune à l'autre. (Des Ormes, Maxime des Orientaux.) 
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CONFESSION. 

Après avoir mené très-joyeusement ia vie, la comtesse de Grolée, 
sœur du cardinal de Tencin, tomba dangereusement malade à l'âge 
de quatre-vingt-sept ans. La veille de sa mort, on lui flt sentir la 
nécessité de mettre ordre à sa conscience, et on amena, h cet effet , 
un ecclésiastique près de son lit. Tous ceux qui l'entouraient vou- 
lurent se retirer. «Non, non, dit-elle, restez, mes amis; ma con- 
fession peut se faire tout haut el ne scandalisera personne... Mon 
père, ajouta-t-elie en s'adressant au prêtre, j'ai été jeune, j'ai été 
jolie, on me l'a dit, je l'ai cru, jugez du reste. » (A. Ricard.) 



Le capital pour une femme n'est pas d'avoir un directeur, mais 
de vivre si uniment qu'elle s'en puisse passer. (La Bruyère.) 

CONFIANCE. 

Les femmes veulent que leur amant n'ait ni trop de confiance en 
elles, ni trop de confiance en lui-même. Il leur plaît que les senti- 
ments qu'ona pourelles soient toujourssurleQi]i-vivE?(P.-J. Stahl.) 

•k 

II ne faut pas se fier à femme morte. (Proverbe.) 

* 

Confie ta barque aux vents, ne confie pas ton cœur aux belles; 
car i'onde est moins perfide que la promesse d'une femme. (Qui.^- 
Tcs Cicéron.) 

•k 

Une confiance hardie ne déplaît pas aux femmes. (Byron.) 

CONFIDENCES. 

C'est presque toujours pour sauver de grandes confidences que les 
femmes en font de petites à leur maris. (RounEBRunE.) 
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Les coDûdences d'une femme sont presque toujours de fausses 
confidences. 11 est rare qu'il ne manque rien à la vérité dans ane bou- 
che féminine. (P.-J. Stàhl.) 



La seule confidence, peut-être, qu'on puisse, sans danger, faire 
à la femme la plus discrète, c'est qu'on la trouve jolie. (Charles 
Lehesle.) 

Les seules confidences qui soient bien reçues entre femmes, sont 
celles qu'accompagne la franchise de ce raisonnement : « Ma chère 
amie, dans la guerre aussi absurde qu'implacable que nous font les 
préjugés mis en vogue par nos tyrans, servez-moi aujourd'hui, de- 
main ce sera mon tour. » (Stendhal.) 

CONFIDENT. 

Le plus grand malheur pour une femme, c'est de se trouver sans 
confidents. (C. Forquhar.) 

Je comprends le rôle d'un confident dans la tragédie. Mais, à part 
ce type héroïque, je n'imagine point qu'où se résigne à jouer ce rôle 
dans les comédies bourgeoises de la vie quotidienne. (P.-J. Stahl.) 

CONFIDENTE. 

Rien de plus curieux à observer que l'attention à la fois inquiète 
et patiente avec laquelle la femme laide se fait le témoin, le confident, 
le complice, le complaisant d'abord, et puis bientôt l'inquisiteur im- 
pitoyable et le tyran de la jolie femme qui a commis la faute de se 
mettre dans sa main. (P.-J. Stahl.) 

CONGÉ (QUELQUES LETTRES DE). 

« Mon ami,— j'ai fait un rêve affreux! Vous étiez aux pieds d'Isa- 
» belle, elle vous souriait, elle vous ouvrait les bras, sa tête se peu- 
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» cbait sur la vôtre, vos lèvres se rencontraient, j'entendais le 
» bruit d'un baiser!... c'en était Tait de notre amour! 

» Je me suis réveillée baignée de larmes. J'ai toujours été super- 
» stitieuse, je croîs aux rêves ; celui-là n'a pu mentir. J'ai trop souf- 
» fert. — Je ne veux plus souffrir! Adieu. » 



Autre : 

< Mon cher Alfred, — j'en aime trop un autre pour te tromper 

davantage. Séparons-nous. 

» Ton amie pour la vie, 



» 



» *•* » 



* 
Autre : 

c Vous m'aviez promis le bonheur, vous ne m'avez donné que 
» 500 fr. — Quittons-nous. » 

Ou enfln celle-ci : 

« Je suis folle. Vos lettres, vos chères lettres, je les ai perdues, 
» elles ont disparu : on me les a enlevées. — C'est un ennemi, c'est 
» mon mari. Fuyez ! —Voyagez; — ne paraissez plus à l'hôtel. — 
» Seule, vous sachant hors de danger, je serai plus forte.— Adieu, 
9 mon ami ! ne craignez rien pour moi... » (P.-J. Stàhl.) 

CONNAISSANCE. 

Pour être aimé des femmes, il faut les laisser croire qu'on ne les 
connaît pas. Elles ne peuvent se persuader qu'un homme puisse les 
connaître et les aimer en même temps. (Chamfort.) . 

CONQUÊTE. 

Est-ce la présomption des hommes ou la ruse des femmes qui, 
dans le langage des amants, a introduit le mot conquête? (Cou- 

GEART.) 

C'est un jeu pour une femme de faire des conquêtes, mais c'est un 
travail que de les garder. (P.-J. Stabl.) 
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En réfléchissant sur l'espèce de conquêtes qui nourrit la vanité 
des liommes, on remarque que la plupart des femmes qui font le 
sujet de leur triomphe, ont le cœur froid, les sens assez tranquilles 
et la tête déréglée. Chez elles, ce n'est pas la raison qui détermine 
leur choix, ce n'est pas l'amour, ce n'est pas même le plaisir, c'est la 
folie qui leur échauffe l'imagination pour un homme qui devient suc> 
cessivement l'objet, le complice et la victime d'un caprice. Un 
amant leur plaît sans autre raison que de s'être présenté le premier, 
et il est bientôt quitté pour un second, qui n'a d'autre mérite que 
d'être venu le dernier. (Dvclos.) 



Il faut que les femmes le sachent bien : les hommes ne goûtent 
dans le plaisir d'être aimé que celui de triompher de la personne qui 
tes aime ; et les amants heureux ne sont heureux que parce qu'ils 
sont conquérants. (Fontenelle.) 



Les premières et les dernières conquêtes sont celles dont les 
femmes se savent le plus de gré. Quand on est jeune, c'est quelque 
chose de plaire déjà, et c'est beaucoup de plaire encore quand on se 
trouve sur le retour. (Marivaux.) 

• 

CONSCIENCE. 

Femme qui met la main à sa conscience ne peut pas dire du mal de 
sa voisine. (Proverbe.) 

Une femme ne doit pas se contenter du témoignage de sa con- 
science, elle doit encore chercher celui du monde. (Saint Jérôme.) 

CONSEIL. 

L'honnête homme qui aime les femmes se porterait volontiers à 
leur donner des conseils utiles; mais, à la longue, Texpérience lui 
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apprend que la plupart d'entre elles, au lieu de tendre les bras aux 
conseils, y tendent les griffes, et il devient réservé sur cet article. 

(ROCHEBRUNE.) 

* 

Il n'est point sûr de donner des conseils aux femmes; et, près 
d'elles, il vaut mieux faire l'office d'un violon que celui d'un prédi- 
cateur. (Le p. dc Bosc.) 

CONSÉQUENCE. 

Un homme sans conséquence. C'est un homme auquel on fait 
faire pour rien tout ce qu'un autre ne ferait que pour tout. Mais 
il est bon de dire aux femmes, s'il en est quelqu'une qui ne le sache 
pus, qu'il n'y a pas d'iiomme qui soit à ses propres yeux un homme 
sans conséquence. Cet homme espère parfaitement être payé, croit 
être payé, et se trouve indignement volé quand son espérance est 
trompée. (Alphonse Karr.) 

CONSIDÉRATION. 

La nature a dit à la femme : Sois belle si tu peux, sage si tu veux; 
mais sois considérée, il le faut. (Beaumarchais.) 

CONSOLATEUR. 

Madame A... pleurait comme une fontaine. Son amant avait épuisé 
toutes les formules de consolation et ne savait à quel saint se vouer, 
quand, tout à coup, il s'avisa de lui dire : « Vous pleurez! Mais ma- 
dame B... est bien plus malheureuse que vous. Ce qui vous est arrive 
n'est que triste; ce qui lui arrive, à elle, est effroyable! — Vrai- 
ment! dit madame A... en essuyant ses larmes; contez-moi donc 
ça. » (P.-J. Stahl.) 

CONSOLATION. 

Femmes, il vous sera beaucoup pardonné, parce que vous aurez 
beaucoup aimé; el, selon saint Luc, il y aura plus de joie au ciel 
pour un seul pécheur qui vient à se repentir, que pour quatre-vingt- 
dix-neuf justes qui n'ont pas besoin de repenlance. (V Évangile.) 



Ç» 
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Dans le chagrin que laisse voir une femme, il y a toujours an peu 
de l'envie qu'elle a d'être consolée. (P.-J. St.uil.) 

Toutes les Temmcs un peu répandues ont été inconsolables une 
dizaine de fois dans leur vie, et heureusement ! (P.-J. Stahl.) 

CONSTANCE. 
Les Temmes sont plus constantes dans la haine que dans Tamour. 

(GOLDONI.) 

Ne compte pas plus sur la constance d'une femme que sur celle 
d'un ciel serein. (Des Ormes, Maximes des Orientaux. 

* 

La constance n'est pas un plaisir si vif qu'il puisse tenir lieu de 
tous ceux qu'il empêche de prendre. On peut quelquefois se dis- 
penser d'aimer un mari; mais un amant!!! cela devient grave. 
(Crébilloft Qls.) 

Sexe fragile, né volage et changeant, qui est le plus violent de ton 
amour ou de ta haine? Extrême en tout, tu n'es constant que dans 
ta légèreté. (Galles.) 

C'est à bon droit que l'île d'Ithaque est restée célèbre : une femme 
y fut fidèle. (P.-J. Stahl.) 

Il n'est pas impossible de trouver un cœur constant dans une 
femme infidèle. (P.-J. Stahl.) 

* 

Les Français ne se piquent guère de constance. Ils croient qu'il est 
aussi ridicule de jurer à une femme qu'on l'aimera toujours, que de 
soutenir qu'on se portera toujours bien, ou qu'on sera toujours heu- 
reux. Quand ils promettent à une femme qu'ils l'aimeront toujours, 
Ils supposent qu'elle, de son côté, leur promet d'être toujours 
aimable, et, si elle manque à sa parole, ils ne se croient plus enga- 
gés à la leur. (Montesquieu.) 
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La conslnnce, en amour, c'est comme qui dirait une vive déman- 
geaison, avec dérense de gratter : dix fois sur douze, il arrive qu'on 
gratte. (Alphonse Karr.) 



On doit tout craindre de l'inégalité des femmes : ce n'est ni le 
mérite qu'elles reconnaissent en nous, ni les assiduités qu'on leur 
rend, ni l'amour que l'on a pour elles, ni l'indifférence que l'on té- 
moigne à celles qui pourraient leur donner de l'ombrage, qui décident 
(le leur constance : c'est le défaut des occasions où elles sont sujettes 
à nous trahir. Une femme, pour être égale dans son choix, a besoin 
de ne voir que la personne qu'elle aime. (Saint-Évremont.) 

Rien n'humilie les femmes comme les hommes qui se confient 
aveuglément à leur constance et à leur amour; toute passion dégagée 
de craintes est pour elles une insulte. (Frédéric Soulié.) 

La femme la plus héroïquement constante veut bien n'être qu'à un 
seul, mais elle voudrait que tous les autres en mourussent de cha- 
grin. (Alphonse Karr.) 

CONTINENCE. 

On a réduit les femmes à placer leur honneur dans une seule 
vertu ; mais il s'ensuit qu'elles seront dépravées quand elles auront 
manqué de continence, parce que l'on n'a plus rien à éviter lorsqu'on 
n'a plus rien à perdre. (Sénancocrt.) 

CONTRADICTION. 

Demandez aux femmes toujours le contraire de ce que vous voulez 
obtenir. (Saint-Omer.) 

Nous pouvons remarquer en la création de la femme qu'elle serait 
à l'homme un esprit de contradiction; car Dieu forma son corps 
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d'une sienne coste pectorale tonte tortue et de travers : e'estoit pour 
augure que la Temme luy seroil sinistre et contraire en toutes ses 
actions. Ce fut la répartie que fit un certain personnage à ceux qui 
s'estonnaient de voir le corps mort de la Temme rehrasser sur les 
eaux : « Messieurs, dil-il, c'est le ciel qui Taict cette merveille devant 
vous, pour prouver que ma femme m'a toujours esté contraire en 
toute sa vie, et que contre le droit divin et de nature, elle m'a ins- 
tamment contrarié en mes desseins. » (Jacques Olivier.) 



Les femmes auront toujours par excellence le goût des choses con- 
tradictoires. Elles ne veulent de la candeurà aucun prix chez Tlionime 
qu'elles aiment; elles sont heureuses, elles sont fières de savoir va- 
guement que rien ne lui est étranger de ce qui fait à leurs yeux la 
science suprême de la vie; mais si par hasard une lumière soudaine 
leur découvre d'une manière nelte, précise, dans tous ses d«^tails, ce 
passé qu'elles ont exigé de lui, les voilà qui se livrent à toute sorte (t(^ 
mépris et de colère. (Paul de Molènes.) 



Le lierre ne s'attache pas plus fortement à formeau qu'une femme 
à l'amant sur lequel on la contrarie. (***) 



Voilà bien le caractère des femmes : voulez-vous une chose, elles 
ne la veulent pas; ne la voulez-vous plus, elles la veulent. (Térence.) 



Ce que mari défend, femme le désire. (Proverbe.) 

CONTRAINTE. 

La contrainte est la mère des désirs. S'opposer à ceux d'une 
femme, c'est donner aux ressorts de son imagination plus de force 
et plus d'élasticité. Celle qui aurait été sage par tempérament, de- 
vient coquette par contradiction. (D'Arceks.) 
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La contrainte est Técueil de la pudeur des filles : 
Les surveillants, les verrous et les grilles 
Sont une faible digue à leur terapéranient. 

(La Fo?itaimk.) 

Ou lie gagne rien à garder une femme malgré elle. Celle que la 
faute fait rougir est seule bien gardée. (Properce.) 



\^ne femme est la pire ennemie de l'homme qu'elle a épousé par 
contrainte. (Plavte.) 

CONTRASTE. 

Savez-vous pourquoi mademoiselle B..., une des plus aimables, une 
des plus douces créatures qu'on puisse rêver, a donné sa main, elle 
qui pouvait cboisir, au général T..., le plus sol, le plus violent, le plus 
grossier de tous les soldats sur qui soient jamais tombées des épau- 
letles de général ?— Non, et je n'en sais pas plus que vous. Cela s'ex- 
plique, disent les philosophes, par la loi des contrastes. (P.-J. Stahl.) 

CONVERSATION. 

La conversation des femmes entre elles est beaucoup plus décol- 
letée que celle des hommes entre eux. (Cani du Plessis-Chamaut.) 



La conversation des femmes entre elles roule généralement sur 
trois sujets : l'éloge de leur bon goût dans leur toilette; — l'admira- 
tion ou le dénigrement de la nouvelle mode, selon qu'elle leur est 
avantageuse; — et la critique des absents. (J. Schilze.) 

Lorsque vous causez d'amour avec une femme, effleurez, n'ap- 
puyez pas; elles veulent deviner plutôt qu'entendre, et, comme Ta dit 

6. 
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un homme aimable, leur imagination aime à se promener à l*ombre. 

(J. JOLBERT.) 

COQUETTE. 

Dans le sourire d'une femme coquette, il y a du sang quelquefois, 
et des pleurs presque toujours. (Ludovic Dcperghe.) 



Les coquettes se font honneur d'être jalouses de leurs amants pour 
• cacher qu'elles sont envieuses des autres femmes. (Là Rochefoc- 

CACLD.) 

La femme qui veut plaire à beaucoup, va au-devant de la faute. 
(PuBLirs Syrus.) 

C'est trop contre un mari d'être coquette et dévote : une femme 
devrait opter. (La Bruyère.) 

Les coquettes sont comme les chats qui se caressent à nous plutôt 
qu'ils ne nous caressenL (Riyarol.) 



Les coquettes sont folles et n'ont point de faiblesses ; les femmes 
à sentiments sont sages et en ont. (>Iarivaux.) 

Il y a des coquettes si incorrigibles, qu'après avoir, dans leur jeu- 
nesse et dans leur âge mûr, fait des coquetteries avec le monde, elles 
en font encore dans leur vieillesse avec le bon Dieu. (Baron A. Reif- 
fenberg.) 

Une coquette est semblable à ces vins dont tout le monde veut 
goûter, et dont personne ne veut faire son ordinaire. (Denis Caroiv.) 
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Les coquelles d'espril se Tont haïr. Les coquettes de cœur se font 
mépriser. (D'Argetit.) 



Une vieille coquette ressemble à ces roses qu'on a trop respirées. 

(Henry Logé.) 

* 

Une femme coquette est comme l'ombre de notre corps : si l'on 
court après, elle vous fuit ; si Ton se retire, elle s'attache à vous. 
(Des Ormes.) 

COQUETTERIE. 

Mademoiselle de Scudéri, dans ses Conversations morales^ après 
avoir ingénieusement défini la coquetterie un dérèglement de l'esprit, 
fait venir le mot coquette de l'italien civetta, chouette : elle prétend 
que la chouette attire la nuit quantité de petits oiseaux autour d'elle, 
et que, par allusion, on a appelé de son nom les femmes qui s'atti- 
raient des adorateurs. 

Ménage, en s'appuyant de Pasquier, trouve l'origine de coquette 
dans le mot coq, et dit qu'on donna le nom de coquet et coquette aux 
hommes et aux femmes qui eurent la prétention de plaire à plu- 
sieurs, comme les coqs lorsqu'ils font l'amour à leurs poulettes. 
(Horace Raisson.) 

Les femmes sont coquettes par état. (J.-J. Rousseau.) 

Une coquette qui se pavane froidement au soleil de ses triomphes, 
ressemble à ces maîtres nageurs qui font admirer aux spectateurs la 
grâce de leurs poses ; qu'un courant imprévu se rencontre, l'artiste 
est entraîné et noyé quelquefois sans qu'il lui serve beaucoup de faire 
la coupe avec élégance. Jetez une coquette dans le courant d'une 
passion véritable, il est à parier que la coquetterie sera emportée par 
l'amour. ^Charles de Bernard.) 
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* 

La coquelterie des femmes ii'esl un crime aux yeux des autres 
femmes que lorsqu'elle gêne la leur. (Alphonse Karr.) 

* 

Les femmes excellent à vous montrer mille choses qu'elles ont 
l'air de vous cacher avec un soin extrême... 
...Une femme ne perd pas un de ses avantages. (Etienne ue 

Neufvillb.) 

* 

Les femmes laides, ou qui n'ont pas le projet d'inspirer des désirs, 
ne sont pas pour cela exemptes de coquelterie; elles ont la leur, qui, 
pour être moins commune, n'en suppose pas moins de manège ; elle 
en exige même davantage; car, en fait de coquetterie, les agréments 
d'un joli visage font la moitié ou même les trois quarts de la be- 
sogne. (Anonyme.) 

Les femmes croient souvent aimer, encore qu'elles n'aiment pas : 
l'occupation d'une intrigue, l'émotion d'esprit que donne la galan- 
terie, la pente naturelle au plaisir d'être aimées, et la peine de re- 
fuser, leur persuadent qu'elles ont de la passion, lorsqu'elles n'ont 
que de la coquetterie. (La Rochefoucauld.) 

* 

Une femme qui n'est pas coquette, c'est une femme qui a cessé 
d'être. (Marivaux.) 

La plus sûre des coquetteries, c'est l'innocence. (Lamartine.) 

N'accorder rien et laisser tout espérer; causer sur le seuil de 
l'amour, mais la porte fermée; voilà toute la science d'une coquette. 
(Charles de Bernard.) 

• 

La coquetterie est un piège que la vanité des femmes tend à la 
nôtre. (Buiis.) 
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* 

C'est le désir de plaire sans le besoin d'aimer. (P. Rocupèdrk.) 

COQUINE. 

Un amant de la duchesse d'Olonne, la voyant faire des coquetteries 
à sou mari , sorlil en disant : « Parbleu ! il faut élre bien coquine ! 
Celui-là est trop Tort ! » (Chamfort.) 

CORNES. 

Pourquoi le diable a-t-il des cornes? Est-ce que la premièrft 
femme n'aurait pas trompé seulement son mari? (P. -J. Stahl.) 

CORPS. 

Les femmes sont étranges; elles ne se regardent comme engagées 
que par des concessions physiques. Au fait, elles ont peut-être rai- 
son, car leur corps, c'est leur âme. (J. Sandeau.) 

V CORRECTION, 

Les femmes sont comme les côtelettes : plus on les bat, plus elles 
sont tendres. (Proverbe.) 

* 

Corriger une femme, c'est vouloir blanchir une brique; el plus 
on la châtie, plus on la lie d'amour. (Laclos.) 

Battre ce qu'on aime est l'eifet le plus naturel du sentiment de 
l'amour. Aimer et battre ne sont qu'une même chose, quand on aime 
bien. Ira mistus abundat amor, a dit Ovide. On ne bat jamais ce 
qu'on aime que pour le caresser; et les coups que Tamour procure 
sont si délicieux à recevoir, que plus une femme est élevée en dignité, 
moins elle permet qu'on l'en prive. Le duc de Buckingham, lors de 
son ambassade en France, disait à madame de Chevreuse, qu'il avail 
aimé trois rein'^s, et qu'il avait été obligé de les gourmer toutes 
trois. (Grosley.) 
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Une bonne correction vaut mieux aux femmes qu'un collier de 
perles. (Salomon.) 

CORRUPTION. 

Les femmes ont corrompu plus de femmes que les hommes n'en 

ont aimé. (Balzac.) 

* 

Il y a des femmes chez lesquelles la corruption se déclare avec 
une instantanéité si inconcevable, que c'est à ne pas croire qu'on 
les a connues en bonne santé. Elles ne vous laissent pas le temps 
de les enterrer, Il faut les fuir. La prédisposition est telle dans ces 
malheureuses, qu'il n'y a aucune transition pour elles entre l'inno- 
cence et la dépravation. Elles tombent de la vertu aussi rapidement 
que les étoiles glissent du ciel dans les ténèbres de l'abîme. (P.-J. 
Stahl.) 



La femme est ce qu'il y a dans le monde de plus corrupteur et de 
plus corruptible. (Confucivs.) 

CORSETS. 

Je ne suis pas faiseuse de corsets, mais je ne crois pas me tromper 
en disant que le nombre des bossues est inflniment plus grand qu'on 
ne pense. (P.-J. Stahl.) 

COURTISANE. 

Les courtisanes souhaitent à leurs amants tous les biens, hormis 
la raison et la sagesse. (ÂNTisTUÉfrE.) 



.... Quand la virginilé 
Disparaîtra du ciel, j'aimerai les statues. 
Le marbre me va mieux que Timpure Phryué 
Chez qui les afiamés vont chercher leur pâture. 
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Qui fait passer la rue au travers île son lit, 
Et qui n'a pas le temp^ de nouer sa ceinture 
Entre Tamant du jour et celui de la nuit. 

(Alfrko de Musset.) 



Quelques écrivains onl fait le paradoxe de prétendre que Tamour 
de la courtisane est le plus flatteur des amours. < Seule elle sait ce 
qu'elle Tait quand elle aime, ont-ils dit, et, quand il s'agit de choisir, 
elle a une expérience qui manque à toute autre Temme. » 

Je ne vois d'explication à cette étrange proposition que par le 
désir doublement malheureux qu'ont pu avoir ces écrivains, le jour 
où ce blasphème s'est trouvé sous leur plume, de plajre à quelque 
drôlesse et d'offenser quelque honnête personne. 

La courtisane est, de toutes les femmes, celle qui connaît le 
moins l'amour, celle qui est le plus mauvais juge de la véritable 
valeur d'un homme. La femme qui a connu l'amour, qui est capable 
de le ressentir ou seulement de le pressentir, ne sera jamais une 
courtisane. 

Les courtisanes, dites-vous, savent ce qui mérite d'être aimé! Mais 
voyez donc les misérables, voyez donc les lâches bandits auxquels 
elles s'attachent d'ordinaire, et à qui elles apportent les heures de 
liberté qu'elles volent à leur terrible profession. Est-ce de l'amour à 
vos yeux que ces ignobles liens? 

Prétendrez-vous que, sous le nom de courtisanes, vous n'enten- 
dez pas parler des filles qui courent les rues? De qui parlez- vous 
donc? Serait-ce de celles qui vont en voilure, qui coudoient au bois 
et au théâtre vos sœurs et vos femmes? Mais interrogez-les, celles- 
là : comme les autres, elles ont connu le ruisseau; elles en sortent 
et elles y retomberont. (P.-J. Stahl.) 

COUVENTS. 

Les couvents sont de véritables écoles de coquetterie, non de cette 
coquetterie honnête dont j'ai parlé, mais de celle qui produit tous les 
travers des femmes et fait les plus extravagantes peliles-niaitresses. 
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En sortant de là pour entrer tout d'un coup dans des sociétés 
bruyantes, de jeunes femmes s'y sentent d'abord à leur place. Elles 
ont été élevées pour y vivre ; faut-il s'étonner qu'elles s'y trouvent 
bien ? Je n'avancerai point ce que je vais dire sans crainte de prendre 
un préjugé pour une observation; mais il me semble qu'en général, 
dans les pays prolestants, il y a plus d'attachement de famille, de 
plus dignes épouses et de plus tendres mères que dans les pays 
catholiques; et, si cela est, on ne peut douter que celte différence ue 
soit due en partie à l'éducation des couvents. (J.-J. Rousseau.) 

CRIMES. 

Les siècles féconds en crimes sont ceux où les femmes ont mé- 
prisé la foi conjugale. (Horace.) 

CRINOLINE. 

11 y a eu dans le monde — et cela de tout temps — une puissance 
supérieure à toutes les puissances, une souveraineté qui a déjoué 
toutes les combinaisons, une royauté plus durable et plus forte que 
toutes les royautés : c'est la femme, c'est sou caprice, c'est son désir 
de plaire et de briller, c'est ce je ne sais quoi, c'est ce charme invin- 
cible qui fait que tous, sans exception, nous finissons par trouver 
très-gracieuses et pour ainsi dire nécessaires, les choses que veut la 
femme et que pourtant nous avions trouvées parfaitement absurdes 
ou ridicules au moment de leur apparition. 

Je n'en veux pour preuve que la crinoline actuelle. Avons-nous 
assez crié contre cette monstruosité! Les évéques, les prédicateurs, 
les romanciers, les poëtes, les journalistes ont jeté feu et flamme. 

Ce petit être frêle, mignon, coquet, adorable, le plus mobile et le 
plus constant des êtres, car il est aujourd'hui ce qu'il était dans le 
paradis terrestre quand il ofTrail à notre pauvre premier père la 
pomme fatale; ce petit être, dis-je, n'a pas bronché un seul instant 
dans son inflexible volonté; au contraire. — Ah! vous vous fâchez, 
messieurs les hommes, parce que nous portons des cerceaux en ba- 
leine? Eh bien, voici des cerceaux encore plus larges, et, cette fois, ils 
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sont en acier. El, si vous diles un mol de plus, nous Fondrons vos écus 
ei vos louis d'or pour remplacer les cerceaux d'acier. 

L'bomme s'est tenu pour averti, le lâcbe! et il a Uni par trouver 
qu'après tout, ces vastes envergures, ces ballons gigantesques 
n'avaient rien de trop déplaisant. (Louis Jocrdàiv.) 

CRITIQUE. 

Les femmes sont nées critiques dans le méchant sens de ce mol. 
Elles excellent à trouver des laclies dans le soleil el à mettre à nu le 
mauvais côté des bonnes choses. (P.-J. Stahl.) 

CRUAUTÉ. 

Pour savoir jusqu'où va la cruauté de ces charmants êtres que 
nos passions grandissent tant, ii faut voir les femmes entre elles. 
(Balzac.) 

CULTE. 
L'objet du culte delà femme, c'est la femme. (P.-J. Stahl.) 

* 

Les femmes n'ont qu'un culte, une croyance, c'est ce qui leur 
plaît; ce qui leur plaît est sacré; elles lui sacrifient tout avec le 
plas touchant héroïsme. (Alph. Karr.) 

CURIOSITÉ. 

La curiosité des femmes est excessive, mais je crois qu'on peut 
en réduire les motifs à deux articles. Ce qu'on pense d*elles en bien, 
ce qu'on pense des antres en mal : voilà leurs deux grandes recher- 
ches. (L'abbé DE Bernis.) 



La curiosité des femmes est l'écueil de leur vertu ; fille qui veut 
trop savoir ne tarde pas à vouloir pratiquer. (RocHEBRunE.) 

7 
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La femme curieuse se faufile dans les ménages, se fail un canevas 
(le toutes les chroniques du quartier, et y brode à merveille, crie 
par-dessus les toits, mais sous le sceau tlu secret, les confidences 
qu'elle a arrachées, ternit Tbonneur des familles, et expose cent fois 
son époux pacifique aux chevaleresques émotions d'un duel à mort. 
(Paul Benfëld.) 



Lady Montagu, qui avait accompagné son mari, ambassadeur à 
Constantinople, « témoigna vivement au chef des eunuques le désir 
de pénétrer dans le sérail, malgré la sévère défense des lois musul- 
manes à ce sujet. Le chef des eunuques y consentit; mais, en servi- 
teur fidèle, il fit part à son seigneur et maître des Intentions de l'ai- 
mable Anglaise. Achmet III lui ordonna de se laisser gagner. Lady 
Montagu fut introduite dans le sérail sous un costume oriental. Le 
sultan parut tout à coup au milieu de ses femmes, fit semblant de la 
prendre pour une esclave achetée au bazar, et lui jeta le mouchoir 
significatif. Il y allait de la vie de lord Montagu, et lady Montagu se 
dévoua; mais on assure que lord Montagu ne lui en sut aucun gré, 
et qu'il se sépara d'elle à l'amiable lorsqu'il eut connaissance de celle 
fantaisie de sa femme, qui transpira dans l'ambassade, quoique lady 
Montagu n'ait jugé à propos d'en parler ni à ses amis ni à ses lec- 
teurs. » (HiPPOLYTE Lucas.) 



Pour satisfaire leur curiosité, les femmes bravent tout, même la 
honte de laisser croire qu'elles ont un front qui ne sait plus rougir. 
En l'an de grâce 1856, le tribunal d'une ville de la France devait 
s'ocuper d'une affaire scandaleuse, et, comme toujours en pareil 
cas, les bancs de la salle d'audience furent bientôt garnis d'un grand 
nombre de dames, toutes très-élégamment parées. Le greffier allait 
commencer la lecture de l'acte d'accusation, lorsque le président 
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prit la parole, et dit en s'adressant aux belles curieuses : < Mes- 
dames, vous ignorez sans doute que l'affaire est des plus scanda- 
leuses, et qu'une bonnète femme ne saurait en entendre les détails 
sans rougir jusqu'au blanc des yeux. J'ai cru devoir vous en avertir, 
et j'espère que toutes les femmes honnêtes vont sortir de cette 
chambre. » L'huissier ouvre la porte, croyant que toutes les dames 
«illaieut se retirer, mais aucune ne bouge; toutes, sans rougir, 
restent assises sur les bancs. Ce que voyant, le président ajouta : 
<c Huissier, maintenant que toutes les femmes honnêtes sont sorties, 
faites retirer les autres. » Pour le coup, elles rougirent toutes : ce 
n'était point de honte, mais de dépit. (Â. R.) 



Les femmes prennent souvent leur curiosité pour de Tamour. (De 
raupiAc.) 

DAiNGER. 

il n'y aurait pas grand mal à aimer un peu trop les femmes en gé- 
néral. Le vrai danger, c'est qu'on en vient toujours à en préférer 
une. (P.-J. Staul.) 

DÉBAUCHE. 

L'homme qui se livre à la débauche, devient lâche, stupide, endu- 
rant; mais la femme qui poursuit la même voie, devient, au con- 
traire, hardie, entreprenante, féroce; ce qui fait de l'homme une ju- 
ment insensée, change la femme en un tigre cruel, en un serpent. 
(Le Rév. p. Ventiri.) 

DÉCENCE. 

Il y a des femmes si laides et si peu décentes, qu'elles trouvent 
le secret de manquer à la fols de modestie et d'amour-propre. 
(Labouisse.) 



80 LES FEMMES JUGÉES 

DÉCOLLETER. 

Dans le monde, on Yoit les femmes se déeolleter ayee tant d'au- 
dace, qu'il sérail difficile de dire où s'arrêtera celle qui se sait 
un joli signe. Pour beaucoup, la décence commence où finit la 
beauté. (Alphonse Karr.) 



A voir les écbancrures des robes qu'on porte aujourd'buij on 
pourrait croire que les femmes comptent beaucoup plus sur leurs 
beautés naturelles que sur celles qu'elles peuvent emprunter à leur 
toilette et que, prodigues d'elles-mêmes, elles vont enfin faire quel- 
que économie cbez la couturière. Détrompez-vous. Le costume de 
notre mère Eve, s'il redevenait jamais de mode, sufiSrait encore à la 
ruine des maris et à la fortune des Paimyres et des Baudrants à 
venir. (P.-J. Stahl.) 

DÉDAIN. 

Le dédain des femmes ressemble souvent à celui du renard pour 
les raisins. (P.-J. Stahl.) 



Souvent une femme affecte de dédaigner ce qu'elle désire le plus 
vivement. (Shakspeabe.) 

DÉFAUTS. 

Le moindre défaut des femmes qui se sont abandonnées à faire 
Tamour, c'est de faire l'amour. (La Rochefoucauld.) 



Le plus grand défaut des femmes, c'est qu'elles nous aiment, alors 
même qu'elles nous connaissent. (P.-J. Stahl.) 
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Dieu, prétendent les rabbins, ne voulat point créer d'abord la 
femme, parce qu'il prévit que Thomme aurait bientôt à s'en plaindre. 
Il attendit qu'Adam la lui demandât, et celui-ci n'y manqua pas dès 
qu'il eut remarqué que tous les animaux paraissaient devant lui deux 
à deux. Dieu prit, mais en vain, toutes les précautions pour la rendre 
bonne. Il ne voulut point la tirer de la tête, de peur qu'elle n'eût l'es- 
prit et l'âme coquets; mais le malbeur n'en arriva pas moins, et le 
prophète se plaignait, il y a déjà bien longtemps, que les filles d'Israël 
allaient la tête levée et la gorge nue. Dieu ne voulut pas la tirer des 
yeux» de peur qu'elle ne jouât de la prunelle; cependant Isaïe 
se plaint encore que les filles de son temps avalent l'œil tourné à la 
galanterie. 11 ne voulut point la tirer de la bouche, dé peur qu'elle 
ne parlât trop; cependant il n'est jusqu'ici aucune puissance qui ait 
su mettre on frein à sa langue ou une digue au flux de sa bouche. 11 
ne la prit point de l'oreille, de peur qu'elle ne fût une écouteuse ; ce- 
pendant il dit de Sara qu'elle écoutait à la porte du tabernacle, afin de 
savoir le secret des anges. Dieu ne la forma point du cœur, de peur 
qu'elle ne fût jalouse ; cependant combien de jalousie etd'envie déchire 
le cœurdes femmes et des filles! 11 ne voulut point la former des pieds 
ni de la main, de peur qu'elle ne fût coureuse, et que l'envie de dé- 
rober ne lui vînt; cependant Dina courut et se perdit, et avant elle 
Rachel avait dérobé les dieux de son père. Bref, on eut beau choisir 
une partie honnête et pure de l'homme, d'où il semble qu'il ne 
pouvait sortir aucun défaut, la femme n'a pas laissé que de les avoir 

tous. (NOKL.) 



La meilleure femme est celle qui a le moins de dérauts. (P.-J. 

Stahl.) 

DÉLICATESSE. 

Les femmes tirent gloire de leur délicatesse et quelquefois même 
de l'imbécillité de leurs membres et de leurs organes. (Jcles Simon.) 

1. 
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DÉMONS. 

Les femmes sont des démons qai noas font entrer en enfer par la 
porte du paradis. (Salm Cyprikn.) 

DÉNIGREMENT. 

Lorsque les femmes dénigrent une' de leurs semblables, on 
peut affirmer que cette dernière leur est de beaucoup supérieure. 
(Â. Basta.) 

DENTS. 

Une femme a-t-elle de belles dents , elle rira toujours. (Ëtieth^te 
DE Neufville.) 

DÉPENDANCE. 

11 est bon que la femme et la poule aient une jambe rompue pour 
qu'elles ne puissent pas courir. (Maxime espagnole.) 



Dans le mariage, il faut une dépendance entière et une obéissance 
docile de la femme au mari. Cette supériorité est dans la nature. Et 
les théologiens, qui veulent tout prouver, tirent leurs raisons de la 
Bible, disant que Thomme a été fait immédiatement de Dieu, et la 
femme par occasion. (Piiirse Charron.) 

DÉPIT. 

Les femmes ont tant d'amour-propre, que, lors même qu'elles ne 
nous aiment plus, elles éprouvent du dépit de nous voir suivre leur 
exemple. (Lotis Jocsseranoot.) 



PAR LES MÉCHANTES LANGUES. 83 

Le dépit d'une Temme est la moins dangereuse de ses colères et la 
plus courte; et pourtant je ne conseille à personne de le braver. 
(P,-J. Stahl.) 

DÉPRAVATION. 

Madame de Tencin, sœur du cardinal de ce nom, qui lui dut sa for- 
tune, cachait une âme artificieuse et dépravée à l'excès sous les 
dehors d'une simplicité et d'une bonhomie qui lui gagnaient tous les 
cœurs, au point que, malgré sa réputation des plus équivoques, plu- 
sieurs de ses contemporains se sont portés garants de ses vertus 
auprès de la postérité. Or, cette Agnès avait été la maîtresse de Du- 
bois. Sous le système, elle s'était enrichie d'agiotage. Plus tard, elle 
avait exploité sur une grande échelle la constitution Unigenitus, Un 
fils qu'elle avait eu du chevalier Deslouches fut par elle abandonné 
sur les marches d'une église. Cet enfant s'appela d'Alembert. Lors- 
qu'il eut illustré ce nom, elle désira le voir. L'entrevue fut froide. 
« Mais enfin, lui dil-elle, blessée de sa réserve, je suis votre mère. — 
Vous, ma mère? s'écria-t-il. Non, la voici, je n'en connais pas d'au- 
tre ! » Et il embrassa en pleurant madame Rousseau la vltrière, sa 
mère adoptive. 

Un roman sentimental et de petits soupers expiatoires, ofTerls en 
holocauste à la libre pensée, n'efTacent point de tels crimes. Reniée 
par son fils, madame de Tencin est aussi reniée par son siècle, qui ne 
lui doit rien. (P. La?îprey.) 

DÉRÈGLEMENT. 

Quelles intrigues se présentent à nous dans les histoires, quel 
renversement des lois et des mœurs, quelles guerres sanglantes, 
quelles nouveautés contre la religion, quelles révolutions d'État cau- 
sées par le dérèglement des femmes! (FÉ?îEL0î<r.) 



Tous les désastres ne sont rien en comparaison de la femme. 

(A^IAXILAS.) 
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DÉSHONNEUR. 
Les femmes ne sont courageuses qu'à se déshonorer. (Jovéhal.) 

DÉSIRS. 

La beauté de la femme a été souvent funeste à Thomme; les dé- 
sirs qu'elle allume sont comme un feu qui dévore. (Ecclés. — IX— 9.) 

• 

Une femme sait ce qu'elle désire et ignore le reste. (P.-J. Stahl.) 

DESSEIN. 

Dans un mauvais dessein, les femmes surpassent les hommes. 
(PcBLius Syrus.) 

DEUIL. 

Les femmes sont bien heureuses : Dieu leur a fait la douleur si 
légère! La plupart se consoleraient de la perte du mari le plus ten- 
drement aimé, avec cette seule réflexion que le deuil leur va très- 
bien. (Beaumaroir.) 



Un deuil est une bonne fortune pour une femme, et la raison pour- 
quoi je ne me marierais jamais, c'est de peur que ma femme ne se 
défasse de moi pour porter mon deuil. Le noir va si bien aux femmes ! 
(ÏH. Gauthier.) 

DEVOIRS. 

Le devoir n'est pénible aux femmes que parce qu'il n'est pas l'ou- 
vrage de leurs fantaisies; et l'époux le plus aimable ne déplaît sou- 
vent que parce qu'il est en droit d'exiger ce qu'on lui livrerait avec 
transport, si l'on ne s'y croyait pas obligée. Avec lui, c'est une dette 
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qu'où acquitte; avec ramant, c'est un présent qu'on fait. (Crkbil- 
LOI! fils.) 



Une femme n'examine guère le principe de ses devoirs que par le 
désir de s'en affranchir ou pour se justifier de les avoir violés. 

(DCCLOS.) 

Une femme qui s'écarte de son devoir n'a pas de plus implacables 
ennemis que les femmes mêmes; et celles qui ont les plus humiliants 
reproches à se faire sur leur propre conduite, sont toujours les pre- 
mières à la déchirer. (Pensées d'un vieux militaire.) 

DÉVOTE. 

Les dévoles sont naturellement curieuses. Elles se dédommagent 
des péchés qu'elles ne font pas, par le plaisir de savoir les péchés 
des autres. (Marivaux.) 



11 n'est pas rare de voir des dévotes acariâtres, implacables pour 
les autres, indulgentes pour elles-mêmes, qui sont très-fières de leur 
humilité... On voit souvent des femmes qui, prenant la hauteur pour 
la dignité, prétendent concilier l'orgueil avec la dévotion. (Grégoire, 
anc. év. de Blois.) 

Dieu, qui prend tous les moyens de nous attirer à lui, se sert de 
l'ennui pour rendre les vieilles femmes dévotes. (Helvétius.) 



Une dévote est une femme qui croit pouvoir, avec des prières, se 
dispenser d'avoir des vertus. (***) 

DÉVOTION. 
Peu d'entre les femmes, après avoir été amantes, sont dignes de ^ 
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rester amies. Ne pouvant donc se suffire à elles-mêmes, le dépit les 
jette dans la dévotion... (Duclos.) 



il est des femmes qui arrivent à la dévotion en imitant les bateliers 
qui tournent le dos à l'endroit où ils veulent atmrder. (Absétik 

H0l!»S4YE.) 

* 

Les femmes ne prennent ordinairement la dévotion que comme un 
purgatoire des fautes de leur jeunesse. (Perrot d'Ablâ^coirt.) 



La dévotion est le dernier des amours d'une femme. (Sàitit- 

Ê\REMO.^T.) 

* 
La plupart des dévotes sont veuves du diable. (P.-J. Stahl.) 

Perdre sa jeunesse, sa beauté, ses passions, c'est là le vrai mal- 
heur. Voilà pourquoi tant de femmes se font dévotes à cinquante ans, 
et se sauvent d'un ennui par un autre. (Voltaire.) 

DIABLE. 
La femme est un diable très-perfectionné. (Victor Higo.) 



Si parfaite que soit une femme, elle a toujours un peu le diable au 
corps. (Dems Caro5.) 

Le diable, (ils du serpent, est le premier amant de toutes les femmes, 
depuis notre mère Eve. (P.-J. Stahl.) 



Le diable couche plus près de ma femme que moi. (Litoer.) 
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«Ce qui m'épouvante, disail une dévole, ce n'est pas la faute : c'est 
le diable que je vols toujours derrière elle. » (P.-J. Stahl.) 



La femme est l'^organe du diable. (Saint Bernard.) 



<i Vous êtes bien sage, disait-on à mademoiselle X... — Ne m'en 
parlez pas, répondit-elle, j'ai peur que le diable ne m'ait plantét; 
là. » (P.-J. Stahl.) 

DISCORDE. 

Je mettrais plutôt toute l'Europe d'accord que .éèux femmes. 
(Louis XIV.) 

DISCOURS. 

Le bon esprit consiste à retrancher tout discours inutile, et à dire 
l)eaucoup en peu de mots, au lieu que la plupart des femmes disent 
peu en beaucoup de paroles : elles prennent la facilité de parler et la 
vivacité d'Imagination pour Tesprit, elles ne choisissent point entre 
leurs pensées; elles n'y mettent aucun ordre par rapport aux choses 
qu'elles ont à expliquer; elles sont passionnées sur presque tout ce 
qu'elles disent, et la passion fait parler beaucoup : cependant on ne 
peut espérer rien de bon d'une femme si on ne la réduit à réfléchir de 
suile^ à examiner ses pensées, à les expliquer d'une manière courte 
et à savoir ensuite se taire. 

Une autre chose contribue beaucoup aux longs discours des femmes ; 
c'est qu'elles sont artificieuses, et qu'elles usent de grands détours 
pour venir à leur but; elles estiment la finesse, et comment ne l'esti- 
meraienl-elles pas, puisqu'elles ne connaissent point de meilleure 
prudence, et que c'est d^ordlnaire la première chose que l'exemple 
leur a enseignée? Elles ont un naturel souple pour jouer facilement 
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toutes sortes de comédies; ies larmes ne leur coûtent lien; leurs 
passions sont vives et leurs connaissances bornées : de là vient 
qu'elles ne négligent rien pour Yéussir, et que les moyens qui ne 
conviendraient pas à des esprits plus réglés leur paraissent bons : 
elles ne raisonnent guère pour examiner s'il faut désirer une chose; 
mais elles sont très-industrieuses pour y parvenir. 

Ajoutez qu'elles sont timides et remplies de fadsse bonté, ce qui 
est encore une source de dissimulation. (FùNELoif.) 



Des gens qui se prétendent bien informés soutiennent que les 
femmes ne nous cèdent en rien pour la naïveté du discours, lorsque, 
libres du soin gênant de se guinder par rapport à nous, elles n'ont à 
parler que devant des témoins femelles. (Panage.) 

DISPROPORTION. 

Les femmes osent tout. Il n'est point de disproportion à leurs 
yeux. Les vieilles épousent les jeunes gens. Les jeunes épousent des 
vieillards. Elles ne s'en choquent point entre elles. Il n'est folie ni 
anomalie qu'elles ne comprennent. (L. ScniLLEft.) 



< Pardonnez-leur, car ils ne savent ce qu'ils font, > fut le texte 
que prit le prédicateur au mariage de d'Âubigné, âgé de soixante et 
dix ans, et d'une jeune personne de dix-sept ans. (Chamfort.) 

DISSIMULATION. 

Presque toutes les femmes sont naturellement un peu actrices; 
elles ont une facilité merveilleuse pour donner à leur visage, au pre- 
mier commandement du vouloir et de la coquetterie, la physionomie 
de toutes les passions. L'homme porte sur son visage l'empreinte des 
passions qui l'agitent; mais la femme sait déguiser ses plus intimes 
impressions sous Tapparence de la sérénité ou de l'indllTérenee. Elle 
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peut feindre les émotions qu'elle ne ressent pas, comme elle les dissi- 
mule quand elles sont réelles, selon ses intérêts, son caprice, ou les 
convenances du monde. (fsiDORE Bourdon.) 



L'art de la dissimulation est tellement pratiqué par les femmes, 
que leur conduite n'est que feinte, en deliors même de leurs intrigues 
amoureuses. (Saint-Omer.) 



Les femmes sont impénétrables dans la dissimulation. (Diderot.) 



Il est souvent Inutile d'essayer à tendre des pièges à ces créatures 
salaniques. Une fois que les femmes sont arrivées à une certaine vo- 
lonté de dissimulation, leurs visages deviennent aussi impénétrables 
que le néant. (Balzac.) 

DISTINCTION. 

« Femmes! femmes! femmes! » comme disait Figaro ; vous nous 
faites accepter tout ce que vous voulez, la crinoline et la distinction. 
La distinction de qui? la distinction de quoi? 11 existe, dans presque 
tous les pays civilisés, une classe distinguée des autres sous le nom 
d'aristocratie. Dans celle variété de l'espèce humaine, les femmes 
ont les mains petites et blanches, parce qu'elles ne travaillent pas et 
qu'elles portent des gants; le teint mat, parce qu'elles ne sortent 
point au soleil; l'air maladif et la figure allongée, parce qu'elles sont 
au bal pendant quatre mois d'hiver. Il suit de là que la distinction se 
compose d'un teint mat, d'un air maladif, d'une paire de mains pâles, 
d'une figure allongée. Les vierges de Raphaël ne sont pas distin- 
guées, et la Vénus de Milo manque de distinction t (Edmond Abodt.) 



Il y a des pays où une femme distinguée doit commencer par peser 
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cent bons kilos. Chez nous, la première condition de la distincUoD, 
c'est qu'une femme soit impalpable. Oh vantait devant mademoiselle 
X"** la distinction suprême d'une de ses camarades, mademoiselle 
A'""', frêle et pâle créature qui ressemblait à un nuage. « A d'autres, 
's'écria mademoiselle X*"". Je connais vos appétits, mes beaux mes- 
sieurs, et ne croirai jamais que vous aimiez autrement que de loin 
des plats si peu fournis. » (P.-J. Stahl.) 



Rien ne se perd en ce monde, et l'on a beau dire que la mode est 
changeante, elle épuise sous toutes les formes ce qu'elle a un jour 
adopté. Ainsi, la pâleur, l'air maladif et la langueur des femmes 
étaient autrefois, quand le clair de lune de Werther brillait, les 
signes qui témoignaient d'une âme sensible et ouverte à toutes les 
émotions de l'amour. Les femmes bien portantes ont conquis main- 
tenant le droit à l'amour. Et, de la pâleur, de l'air maladif et de la 
langueur, on a fait ce qu'on appelle aujourd'hui la distinction. 
Quand les femmes de Rubens seront jugées distinguées à leur tour, 
on composera de la pâleur et de l'air maladif et de la langueur, une 
nouvelle qualité à l'usage de certaines femmes et dont la mode s'em- 
parera. (G. Frederix.) 

DISTRACTION. 

Défiez-vous d'une femme distraite ; c'est un lynx qui vous observe. 
(Lâbouisse.) 

Une femme voit tout, même ce qu'elle ne regarde pas. Il n'y a pas 
de femmes distraites. (P.-J. Stahl.) 

DOMINATION. 

Tant que les femmes domineront en France, y donneront le ton, 
jugeront du mérite et du génie des hommes, les Français n'auront ni 
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cette fermeté d'âme, ni cette sage économie, ni celte gravité, ni ce 
mâle caractère qui doivent convenir à des bommes libres. (Mer- 
cier.) 

DOT. 

En Cblne, on n'a point vu la fille qu'on épouse, quoiqu'elle n'ap- 
porte point de dot. En France, on l'épouse, quoiqu'on l'ait vue, 
parce qu'elle a une dot. (Saint-Foix.) 



Madame de Sévigné mariait sa fille, jeune, aimable, belle, au mar- 
quis de Grignon. Les cinquante mille écus d'or qui formaient la dot 
étaient comptés sur une table. « Gomment se fait-il, disait-elle, que 
Je sois obligée de donner tout cet or à M. de Grignon pour qu'il 
coucbe aujourd'bui avec ma fille? » Se ravisant, elle ajouta : a Mais 
il y coucbera encore demain, après-demain, dans un an, toujours; 
ah ! ce n'est pas trop d'argent pour cela. » 

Le mariage est donc une bien triste chose pour l'bomme, puisque 
madame de Sévigné reconnaît qu'on ne saurait dépenser trop d'ar- 
gent pour le lui faire contracter. (Cani du Plessis-Ghamant.) 

DOUGEUR. 

La plupart des femmes ont plus de douceur hors de leur maison 
que chez elles. (Tacite.) 



La douceur de la femme, c'est la patte du chat : serrez-la un peu, 
vous sentirez la griffe. (P.-J. Stahl.) 



i 



La douceur des femmes est, comme le lait, sujette à s'aigrir. (Le 

CBEVALICR DE PrOPIAG.) 
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DOULEUR. 

Les femmes aiment cent fois mieux souffrir que déplaire. 

(Thomas.) 



Qui n'a ouï parler à Paris de celle qui se ût écorcher pour seule- 
ment en acquérir le teint plus frais d'une nouvelle peau? Il y en a qui 
se sont fait arracber des dents vives et saines, pour en former la 
voix plus molle et plus grasse ou pour les ranger en meilleur ordre. 
Combien d'exemples du mépris de la douleur avons-nous en ce genre? 
que ne peuvent-elles? que craignent-elles pour peu qu'il y ait d'agen- 
cement à espérer en leur beauté? J'en ai vu engloutir du sable, de 
la cendre et se travailler à point nommé de ruiner leur estomac 
pour acquérir les pâles couleurs. Pour faire un corps bien espagnole, 
quelle gêne ne souffrent-elles pas, guindées et sanglées avec de 
grosses cocbes sur les côtes jusques à la cbairvive, oui, quelquefois 
à en mourir. (Montaigne.) 

DUEL. 

L'amour ne s'explique plus par le duel, mais par l'encbère. » 
Ce n'est pas avec du fer qu'on m'obtient, c'est avec de l'or, » disait 
une fille célèbre à deux hommes qui se battaient pour elle. Le ma- 
riage lui-même n'est qu'une adjudication à la bougie éteinte : le 
dernier qui a parlé se coucbe. (Lemontey.) 



Mon ami Jacques assista un jour un de ses amis dans un duel au 
pistolet. Une actrice dont cet ami était l'amant avait été, la veille, 
outrageusement sifflée par un Anglais, lord S... Telle était la cause 
de cette rencontre. L'ami de Jacques fut mortellement blessé. C'était 
payer cher un petit bonheur. Il ne s'en plaignit pas un instant. 
Quand le pauvre et héroïque garçon fut ramené chez lui et qu'il eut 
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un peu repris ses sens, sa première pensée fut pour celle à laquelle 
il venait de sacrifier sa vie. 11 l'envoya cbercher. On ne la trouva 
pas. Mademoiselle Ë... était chez lord S... 

Lord S..., me direz vous, était peut-être un bomme charmant et 
son adversaire un homme ridicule. Point. Lord S... était un pous- 
sah et l'ami de Jacques était un bomme distingué. (P.-J. Stahl.) 

DUPE. 

Une femme se donne à vous tout entière, et vous dupe. 
(P.-J. Stahl.) 



Celui qui craint d'être dupe dans ce monde, ne peut trop se méfier 
de la probité des hommes et de la sagesse des femmes. (Diderot.) 



On n'est pas tout à fait la dupe d'une femme tant qu'elle n'est 
point la vôtre. (Chamfort.) 

DURÉE. 

Vous avez une maîtresse charmante. C'est un sylphe, c'est un 
papillon, elle a des ailes et s'envole !— Dans une heure d'oubli, vous 
entamez une liaison avec une femme qui ne vous convient d'aucune 
façon. Vous en avez pour la vie! Cette femme est un de ces anges 
de plomb qui passeraient Téternité aux pieds d'un homme sans lui 
jamais donner le plus petit prétexte de se séparer d'elles. N'y a-t>il 
donc d'affections durables et de femmes fidèles que celles dont on a 
par-dessus les yeux et qu'on exècre? (P.-J. Stahl.) 

DURETÉ . 
Le roc est moins dur que la femme sans cœur. (P.-J. Stahl.) 
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ÉCRIRE. 

Bien des femmes abandonnent les soins de leur ménage» leurs 
enfants et leur mari pour se livrer à la manie d'écrire; cette manie 
ridicule dans leur sexe, quand elle est poussée à l'excès, détruit sou- 
vent en elles l'amour des devoirs, et transforme en pédante et en 
précieuse l'épouse dont ie mari a fait choix pour élever ses enfants, 
gouverner sa maison et embellir son existence, et non pour compo- 
ser de méchants vers, ou de mauvais et pernicieux romans. (Em. Du- 

PATY.) 



La plupart des femmes qui se sont illustrées par leurs écrits se 
sont fait remarquer par leurs faiblesses. (Adolphe Ricard.) 



Une femme qui écrit a deux torts : elle augmente le nombre des 
livres et elle diminue ie nombre des femmes. (Alphonse Karr.) 

EFFRONTERIE. 
Il n'est pas d'animal aussi effronté que la femme. (Euripide.) 



li n'y a rien de pire que les femmes naturellement eCTTontées, si 
ce n'est les femmes elles-mêmes. (Aristophane.) 



Il est plaisant qu'on ait fait une loi de la pudeur aux femmes, qui 
n'estiment dans les hommes que l'effronterie. (Yauverargues.) 



Les femmes prennent souvent l'effronterie pour l'audace, et l'au- 
dace pour le caractère. (P.-J. Stahl.) 
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femmes ! vous n'avez point de compassion pour les blessures 
que vous faites. Si vous étiez cliastes, vous auriez de la pudeur; si 
vous étiez cbaritables, vous auriez au moins de la pitié. Mais vous 
n'êtes pas moins effrontées que cruelles ! (Tertullien.) 

ÉGALITÉ. 

On s'est beaucoup étonné de ce que des novateurs contemporains 
avaient osé réclamer l'égalité de la femme avec l'homme. La belle 
affaire! Ce que je demande à grands cris, c'est que des novateurs 
plus audacieux se produisent et réclament l'égalité de l'homme avec 
la femme, car, en vérité, la domination absolue de la femme com- 
mence à prendre des proportions alarmantes. (Louis Jourdan.) 



Le sentiment de l'égalité est inconnu aux femmes. Vous ne ferez 
jamais croire à la femme riche et titrée que la femme qui n'est ni 
riche ni titrée puisse la valoir; et à la femme qui passe avec un ca- 
chemire de mille écus sur ses épaules que celle qui la coudoie, 
n'ayant qu'un châle français sur le dos ne soit pas une impertinente 
pécore. H y a pis, c'est que la femtne à qui manque le cachemire des 
Indes partage ce sentiment et reconnaît, non sans dépit, il est vrai, 
mais reconnaît et confesse son infériorité. En voulez-vous la preuve? 
Vous avez vu le regard de dédain qu'elle a reçu de la dame en cache- 
mire ; voyez celui qu'elle jette à la petite bourgeoise qui vient de 
passer à côté d'elle, couverte d'un tartan. (P.-J. Stahl.) 

ÉGARDS. 

Mademoiselle X... avait trompé longtemps et indignement un fort 
galant homme, M. B..., en faveur de plusieurs malotrus. M. B..., 
éclairé, la quitta un jour sans lui adresser un mot de reproche ; et, 
quand il lui arrivait de la rencontrer, il passait à côté d'aile comme 
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s'il ne l'eût jamais conViue. Ce manque (Végards indignait mademoi- 
selle X... (P.-J. Stahl.) 



Les femmes exigent au moins des égards. Elles les regardent comme 
un droit de naissance dont les sociétés polies ont qualiflé leur sexe; 
et, quand on les en prive, elles ont certainement lieu de s'en plaindre, 
et elles le font : il n'en est aucune qui ne soit disposée à se venger; 
ce qui prouve qu'elles ne veulent nullement être méprisées. (Sterne.) 



Je ne prétends pas qu'il faille avoir pour toutes les femmes les 
mêmes égards; mais, d'un autre côté, je soutiens qu'il ne faut pas 
les négliger toutes pour une seule; car il est rare que l'affection d'une 
seule puisse dé4ommager de l'inimitié des autres. (Sterne.) 

ÉGOISME. 

La femme égoïste est un monstre ; la nature ne l'avait faite que 
pour autrui. (Fonterelle.) 

ÉLOGE. 

Aucune femme n'aime à entendre faire l'éloge d'une autre femme 
devant elle. Toutes se réservent, en ce cas, la parole, afin de vi- 
naigrer la louange. (Balzac.) 



Pour tout ce qui n'est pas son amant, la toilette qu'elle désire, le 
caprice de ia journée, l'éloge d'une femme n'est jamais complet. 
(P.-J. Stahl.) 

ÉMANCIPATION. 

La. femme émancipée, c'est la femme qui se dépouille des vertus 
de son sexe pour ne prendre le plus souv«nl que les vices du nôtre. 

(P. BuiSSARD.) 
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EMBARRAS. 

Madame D..., se trouvant dans on cercle avec son mari, racontait 
les adresses dont an amant s'était servi pour s'introduire dans la 
chambre d'une femme qu'il aimait, en l'absence de son époux. «Mais, 
ajouta- t-eile, comme ils étaient ensemble, voici le mari qui vient 
frapper à la porte; or, imaginez V embarras où je me trouvai,.. » 
Il n'était assurément pas plus grand que celui du mari qui entendait 
cette plaisante confession. (A. R.) 

EMBRASSEMENT. 

SI étroitement que deux femmes s'embrassent, il y a toujours place 
entre elles deux pour la trahison. (P.-J. Stahl.) 

ÉMOTIONS. 

Les femmes préfèrent les émotions à la raison ; c'est tout simple, 
car la raison leur est toujours nuisible ; elle ne leur apparaît que 
pour les gronder d'avoir eu du plaisir hier, ou pour commander de 
D'en plus avoir demain. (Beyle.) 

EMPIRE. 

L'empire des femmes est beaucoup trop grand en France, l'empire 
de la femme beaucoup trop restreint. (Stendhal.) 

EMPORTEMENT. 

Il est fort sûr qu'une femme qui écrit avec emportement est em- 
portée, il est moins clair qu'elle soit touchée. (La Bruyère.) 

ENFANTS. 

Les femmes ressemblent fort aux enfants, qui tombent et se relè- 
vent sans pleurer, s'il n'est personne autour d'eux pour les plaindre 
et les consoler. (Jules Sandeau.) 
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Les femmes sont des enrants; présentez-leur un morceau de sucre, 
vous leur faites danser très-bien les contredanses que dansent les 
enfants gourmands, mais ii faut toujours avoir une dragée et la leur 
tenir haute... (Balzac.) 



Une femme est toujours un enfant. (Alfred de Vigny.) 

ENFER. 

Les femmes se donnent plus de mal pour acheter l'enfer qu'elles 
n'en auraient pour acheter le ciel. (Arsène Holssaye.) 

L'enfer î... Il est pavé de langues de femmes. (L'abbé Gdyon.) 

ENLÈVEMENT. 

Un Anglais alla consulter un avocat pour savoir comment il serait 
à couvert de la loi, en enlevant une riche héritière. L'avocat lui de- 
manda si elle en était consentante. « Oui. — Eh bien, dit-Il, prenez 
un cheval ; qu'elle monte dessus, vous en croupe , et, en passant 
par le premier village, criez: « Mademoiselle A... m'enlève! » La 
chose]fut ainsi exécutée, et, au dénouement, ii se trouva que c'était 
la fille de l'avocat qui avait été ainsi enlevée. (Ghamfort.) 

ENNEMIS. 

Les femmes n'ont point de plus grands ennemis que les femmes. 
(Dcclos.) 

ENNEMIES. 

« Aimer ses ennemis, disent les femmes, c'est rendre visite à ses 
ennemies et prendre le thé avec elles. » Tandis que l'homme re- 
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cherche avec ardeur ceux qui peuvent s'associer à ses idées dans les 
sciences et dans la politique , et qu'il ftilt ceux qui y sont opposés, 
les femmes , au contraire , fréquentent volontiers celles qui n'ont 
aucun attrait ni aucune bienveillance pour elles. (Jbàn-Paul.) 

ENNUI. 

Une femme qui ne sait pas s'ennuyer est une femme perdue. (P.-J. 
Stahl.) 



Rien ne saurait émouvoir la femme sujette à l'ennui, car elle avait 
rêvé des émotions idéales que la réalité ne connaît pas ; elle avait 
soupiré des plaisirs chimériques , s'était créé une idole impossible, 
pour se venger du prosaïsme de la vie réelle. Elle vous répète, en bâil- 
lant sur tous lestons, qu'elle n'était pas née pour les bourgeoises sa- 
tisfactions du mariage, et que vous n'êtes pas précisément le héros 
qu'elle avait rêvé. (Paul Benfeld.) 



Dieu, qui prend tous les moyens de nous attirer à lui, se sert de 
l'ennui pour rendre les vieilles femmes dévotes. (Helvétics.) 



En 1782, quelques demoiselles de nom, âgées de quinze à dix-huit 
ans, s'ennuyant à l'Abbaye-aux-Bois, s'avisèrent d'écrire une belle 
lettre au Grand Turc, pour le supplier de les admettre dans son 
sérail. La lettre, interceptée, fut remise au roi et l'on en rit à la 
cour. L'ennui du couvent et le désir de l'amour leur firent faire une 
chose très-naturelle. (Rivarol.) 

ENTENDEMENT. 

Faute de réflexions et de principes, rien ne pénètre jusqu'à une 
certaine prAtondenr de conviction dans l'entendement des femmes; 
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les idées de justice, de vertu, de vice, de l)onté, de méchanceté, 
nagent à la superûcie de leur âme. Elles ont conservé Tamour-propre 
et Tintérêt personnel avec toute Ténergie de nature : plus civilisées 
que nous en dehors, elles sont restées de vraies sauvages en dedans. 
Toutes machiavélistes du plus au moins, où il y a un mur d'ai- 
rain pour nous, il n'y a souvent qu'une toile d'araignée pour elles. 
(Diderot.) 

ENVIE. 

Voyez la femme envieuse : elle a l'œil faux, la tête inclinée, et 
toute l'apparence de la douleur. Elle sait si bien jouer le désintéres- 
sement et le sacrlflce, elle que les parures des autres soulèvent d'in- 
dignation, parce que, dit-elle, la femme doit être modeste ! 

Elle sait si bien contrefaire l'amitié, elle que l'heureuse fortune de 
ses amis éloigne et indispose, mais que leur malheur attire, parce 
qu'elle a soif de leurs larmes ! 

Oiseau de sinistre augure, au milieu des jours heureux, elle pré- 
sage l'infortune; vampire femelle, elle se désaltère de vos douleurs, 
tout en vous serrant la main et en vous embrassant. 

Estimez et défendez uue pareille vipère ! (Paul Benfeld.) 



L'envie des femmes monte à un si haut degré, qu'il faudrait ne rien 
avoir pour n'être point envié d'elles; car tout ce qu'elles voient, 
elles le désirent, et tout ce qu'elles désirent, elles le demandent; et, 
qui pis est, si on les refuse, tout est perdu, l'amour se change en 
haine, et la haine se convertit en détraction et injures, avec une 
si grande confusion de paroles, qu'on les peut appeler confusion de 
calomnie. (J. Olivier.) 

ÉPOUX. 

On a du cœur, du talent, du génie, de la fortune, de grandes 
places, et l'on s'étonne de ne pas être aimé. Denise est bien plus logi- 
que : elle estime, elle exalte son époux, qui a tout cela ; mais elle 
raffole de son amant, qui a autre chose. (Alfred Bouge^^rt.) 
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ÉPREUVE. 

Irrite Ion amant si tu veux voir jusqu'où va son amour. (Pu- 
BLius Syrcs.) 

* 

« Il ne faut pas tenter le diable, dit le proverbe. » C'est l'appeler 
que de tenter une femme. Il est telle épreuve où la plus forte ou la 
meilleure ne peut que succomber. Le tentateur alors est plus cou- 
pable que la femme tombée. (P.-J. Staul.) 

ÉQDITATION. 

Toute femme qui monte à cheval avec audace, à moins que Dieu 
ne l'ait dépourvue de toute grâce, mérite au moins un moment qu'on 
lui adresse les paroles d'Othello à Desdémone : « Ma belle guer- 
rière! » (Paul de Molènes.) 

ERREUR. 

C'est l'homme qui engendre l'erreur; mais c'est la femme qui la 
conçoit et la fait grandir. (Ls Rév. P. Ventura.) 



L'erreur est le fait des hommes; chacun sait que les femmes ne se 
trompent jamais. (P.-J. Stahl.) 

ESPÉRANCE. 

Une honnête femme devrait imiter les voitures à six sous aussitôt 
qu'un homme semble s'occuper d'elle : au lieu de laisser naître, de 
tromper ses espérances, elle devrait imaginer quelque chose qui 
correspondrait à l'écriteau et qui dirait : « Complet. » (Alph. Karr.) 

ESPRIT. 

Une femme a toujours plus d'esprit que son mari, quand son mari 
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D'à d'amis que ceux qu'elle lui donne, ou qu'elle lui permet d'avoir. 
(P.-J. Stahl.) 



Comme il est dans la nature des femmes de ne savoir point se 
passer de ce qui leur manque, les femmes qui n'ont pas d'esprit 
essayent d'en avoir; et, de simples bêtes qu'elles sont, elles passent 
sottes, et deviennent ainsi insupportables. (P.-J. Stahl.) 



L'esprit, chez une femme, est rarement l'interprète de la bonté. 
(Marquis de Chesnel.) 

L'esprit des femmes est ainsi fait : soyez brave, grand, généreuji, 
honnête, si vous pouvez, ce sont des qualités accessoires ; quand 
nous ne les auriez pas, cela ne vous empêcherait pas de réussir, 
pourvu que vous ne soyez pas ridicule; mais, si un seul instant vous 
êtes ridicule, vous êtes perdu, (âlph. Karr.) 



L'esprit d'abstention n'est pas généralement l'esprit des femmes. 

L'esprit ne sert pas, d'ordinaire, aux femmes d'esprit à se contenir 
et à se réserver, mais à se répandre, à se prodiguer, et à faire montre 
de leurs richesses. Comme certains oiseaux, l'esprit des femmes 
chante plus volontiers au milieu du bruit que dans la solitude. La 
société lui convient et l'excite. Une femme qui a quelque chose de 
spirituel à dire le dira plus volontiers et mieux dans son salon qu*en 
tête-à-tête. (P.-J. Stahl.) 

L'esprit de la plupart des femmes sert plus à fortifier leur folie que 
leur raison. (La Rochefoucauld.) 



A un homme d'esprit il ne faut qn'une femme de sens! c'est trop 
de deux esprits dans une maison. (Db Bo^tald.) 
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L'esprit des femmes a toutes sortes de rapports avec le diamaDt. 
Il est fin, il est précieux ; il a mille feux, mille étincelles ; il a des 
facettes qui rayonnent dans toutes les directions ; il éblouit enfin et se 
trahit même dans l'ombre dès que la plus petite ouverture lui est 
faite. Il ne peut pas rester dans un tiroir, il faut qu'il se montre, et 
c'est cette nécessité où il semble être de se faire voir qui explique la 
plupart des sottises célèbres qu'ont pu faire et dire les femmes d'es- 
prit de tous les temps, depuis Eve et Pandore, qui n'étaient sottes ni 
l'une ni l'autre assurément. (P.-J. Stahl.) 



L'esprit ne sert aux femmes qu'à couvrir les faiblesses de leur 
cœur. (La Beaumellb.) 



Les femmes de notre temps, lorsqu'elles ont vraiment de l'esprit, 
en ont plus que les femmes d'aucune autre époque. Elles ne sont 
sous l'influence d'aucune de ces passions passagères qu'elles servi- 
rent avec tant d'ardeur dans des luttes oubliées; elles ne sont plus 
jansénistes, ni mollnistes; elles appartiennent aux passions vraies et 
étemelles. (Paul de Molénes.) 

ESTIME. 

Les bommes se détestent et s'estiment quelquefois en même 
temps; les femmes se baissent cordialement, mais ne s'estiment 
jamais. (Marquis de Chesrel.) 



Les femmes aiment mieux inspirer de l'amour que de l'estime ; 
peut-être même ont-elles une secrète aversion pour ceux qui n'ont 
que de l'estime pour elles. (Beauchéne.) 
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Il y a des abîmes entre restime d*ane femme et son amour. 
(P.-J. Stahl.) 



Les hommes n*aiment pas toujours ce qu'ils estiment : les femmes 
n'estiment que ce qu'elles aiment. (San ial-Dubay.) 

ÉTERNITÉ. 

Aimer éternellement est une expression poétique à l'usage des 
amoureux, mais elle est vraie à l'égard de beaucoup de femmes. 
Près d'elles, un amant remplace l'autre et l'éternité subsiste puisqu'il 
n'y a de changement que dans l'objet. (Marivalx.) 

ÉTOURDERIE. 

Il est peu de femmes qui soient vraiment étourdies. Il en est beau- 
coup qui le paraissent. L'étourderie est un des masques sous lequel 
la finesse native des femmes abrite le plus volontiers les passions 
qu'elles ont intérêt h cacher. C'est une couverture commode pour 
leurs ruses, un passe-port pour leurs fautes, une excuse toujours 
prête pour le mal qu'elles peuvent faire, un voile léger et pourtant 
impénétrable dont elles se plaisent à recouvrir la profondeur et quel- 
quefois la noirceur de leurs desseins. 

La force peut être étourdie. L'étourderie est III le de l'insouciance, 
et l'on comprend l'insouciance des forts; mais celle du faible, celle 
de la femme, toujours sur ses gardes, toujours en défiance dans 
notre société, ne se comprendrait pas. 

La femme véritablement étourdie est donc un oiseau rare. Mais 
cela donné, ce n'est plus, en elfet, qu'un oiseau. Oiseau redoutable, 
cependant. Mieux vaudrait entendre le loyal rugissement du lion que 
le caquetage perfide d'une femme étourdie. Tous les maux qu'ont pu 
faire à l'humanité les vices calculés des femmes que leur scélératesse 
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a rendues fameuses, ne sont rien si on les compare à ceux qu'a 
déchaînés sur le monde l'élourderie de quelques femmes. Pandore, 
certes, fut plus étourdie encore que curieuse. La femme méchante 
ne fait de mal qu'à ce qui lui fait obstacle, qu'à ce qu'elle déteste; la 
femme étourdie peut faire le malheur et le désespoir même de ce 
qu'elle aime. Elle peut être tout, légère, ingrate, cruelle, féroce 
même, naïvement, ingénument, innocemment, sans s'en douter, 
sans le vouloir, sans cesser de rire. Elle est donc moins mauvaise, 
direz-vous? Oui, mais elle est plus dangereuse. (P.-J. Stahl.) 

EVE. 

Les rabbins prétendent q\i'Ève est dérivé d'un mot qui signifie 
causer, et que la première femme reçut cette dénomination parce 
que, peu de temps après la créution du monde, il tomba du ciel douze 
paniers remplis de caquets, et qu'elle m ramassa neuf, tandis que 
son mari s'emparait des trois autres. (A 



« 



Dieu étant tout-puissant eût pu donner à l'homme des moyens de 
procréer sa race avec moins de danger; mais TÉtre suprême, voulant 
éprouver la fidélité de l'homme à garder les commandements, lui 
donna Eve, à laquelle il lui défendit de toucher. Si Adam eût eu 
assez de vertu pour ne pas succomber à la tentation, il n'y a pas 
de doute que Dieu n'eût retiré la femme de dessus la terre; mais, 
pour punir l'engeance pécheresse, il a voulu que ce méchant animal 
procréât sa race avec la nôtre. (Aug. Imbert.) 

ÉVENTAIL. 

L'éventail est un petit meuble indispensable pour les femmes qui 
ne savent plus rougir. (***) 

EXCUSE. 

ÏJîs femmes veulent seulement que l'on s'excuse auprès d'elles, 
peu leur importe comment. (Jean-Pail.) 
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Henri IV, apercevant de sa fenêtre un de ses aumôniers qui luti- 
nait de fort près une des femmes de la cour, le fil appeler pour dire 
la messe. Le prêtre s'en excusa en disant qu'il venait de manger 
du fruit. < C'est donc cela, dit Henri, que vous donniez de si rudes 
secousses à l'arbre. » 

EXIGENCE. 

Les femmes, comme les princes, exigent de ceux, qui les cultivent 
une extrême reconnaissance pour les moindres faveurs et un entier 
oubli des plus mauvais traitements. (Léyis.) 

EXPÉRIENCE. 

Une campagne suffit pour^faire d'une ingénue un général expéri- 
menté. (P.-J. Stahl.) 



Il suffit d'un coup d'oeil à une femme pour distinguer dans un 
cercle les hommes qui ont vécu d'avec ceux qui sont encore novices. 
Mais c'est une remarque qu'elle fait in petto. (Saint-Omïr.) 

EXTRÊME. 

Les femmes sont extrêmes, elles sont meilleures ou pires que les 
hommes. (L. Schiller.) 

FAIBLESSE. 

La femme qui n'a point encore aimé est si honteuse de sa première 
faiblesse, qu'elle voudrait se la cachera elle-même; pour la seconde, 
elle se contente de la cacher aux autres ; mais, pour la troisième, 
elle ne se soucie plus de la cacher à personne. (Dufresny.) 
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Ce qui rend les faiblesses des femmes inexcusables, c'est le peu 
de mérite des hommes à bonnes fortunes. (Lévis.) 



Les femmes croient s'égaler à nous en nous faisant' partager leurs 
faiblesses. (Saniai-Dubay.) 



Quoi déplus fort qu'une faible femme! (P.-J. Staml.) 



Les femmes sont faibles, dites>vous? Pesez donc leur haine. 
(P.-J; Stahl.) 



Je ne sais si Ton citerait une femme qui n'ait eu qu'une faiblesse. 
(De Chabanon.) 



Les femmes sont des mouches qui, quoique faibles, n'en sont pas 
moins impoftunes. (Dufresny.) 



Le synonyme du mot femme, c'est faiblesse. (Shakspeare.) 



La première faiblesse d'une femme sert d'introduction à beaucoup 
d'autres. (Chabaivon.) 



11 est de la sagesse des hommes de se défler de la faiblesse des 
femmes. (Adrien Dupcy.) 
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Loiu (le rougir de leur faiblesse, les femmes s'en font gloire; elles 
afleclent de ne pouvoir soulever les plus légers fardeaux ; elles 
auraient honte d*élre fortes. Pourquoi cela? Ce n'est pas seulement 
pour paraître délicates; c'est par une précaution plus adroite : elles 
se ménagent de loin des excuses et le droit d'être faibles à l'occasion. 
(J.-J. Rousseau.) 

FANTAISIE. 

A toutes les fantaisies des femmes, les gens habiles doivent 
d'abord dire oui, et leur suggérer les motifs du non, en leur laissant 
l'exercice de leur droit de changera l'infini leurs idées, leurs résolu- 
tions et leurs sentiments. (Bali.ag.) 

FARD. 

Les fards, les odeurs, les bandeaux, les emplâtres (mouches), les 
eaux de senteur et le vermillon d'Espagne dont les femmes se far- 
dent, se plâtrent, se lavent et se peignent pour donner bonne odeur 
à ceux qu'elles veulent attirer dans leurs filets trompeurs, sont des 
inventions de l'ennemi juré de l'homme, pour changer et réformer 
l'image de Dieu, qui est la face... (D. S., la Courtisane déchiffrée, 
p. 432.) 



Si c'est pour eux qu'elles se fardent, je leur prononce, de la part 
de tous les hommes, que le blanc et le rouge les rendent afl'reuses ; 
que le rouge seul les vieillit; qu'ils haïssent autant à les voir avec de 
la céruse sur le visage qu'avec de fausses dents en la bouche, et qu'ils 
protestent sérieusement contre tout l'artifice dont elles usent pour 
se rendre laides. (La Bruyère.) 



Si les femmes étaient telles naturellement qu'elles le deviennent 
par artifice, qu'elles perdissent en un moment toute la fraîcheur de 
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leur teint, qu'elles eussent le visage aussi animé et aussi plombé 
qu'elles se le fontpar le rouge et par la peinture dont elles se fardent, 
elles seraient inconsolables. (La Bruyère.) 



Temps pommelé, femme fardée ne sont pas de longue durée. 
(Proverbe. ) 

FAT. 

Quand les femmes s'affichent, ce n'esf presque jamais pour un 
bonnéte homme : c'est pour un fat. Et qu'est-ce qu'un fat sans sa 
fatuité? Otez les ailes à un papillon, c'est une chenille. (Chamfort.) 



La nature fait les sots, et les femmes les érigent en fats. 

(ÂDRIEIf DCPCY.) 

FATALITÉ. 

C'est un des noms que les femmes donnent à leur mauvais ange. 
Elles trompent leurs maris, elles trompent leurs amants^ elles trom- 
pent tout le monde, elles trahissent tous leurs devoirs. « Ce n'est pas 
leur faute, c'est la faute de la fatalité! » Les femmes ne sont res- 
ponsables que du bien qu'elles font. Que tout homme qui se marie 
se le tienne donc pour dit : en même temps que sa femme, il épouse 
la fatalité. (P.-J. Stahl.) 

FATUITÉ. 

La fatuité plaît aux femmes parce qu'elle attire l'attention, promet 
beaucoup, et les aide à se décider. (Laténa.) 



Les femmes ont plus de fatuité encore que les hommes. La plus 



I 
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rusée se croit adorée de gens qui n'onl jamais pensé à elle. Il n'est 
pas d'homme à qui quelque femme indiscrète n*ait dit : < Yoos vous 
occupez donc de madame A...? — La bonne histoire! qui est-ce qni 
vous l'a faite? — C'est elle. » 

Vous aviez ramassé la veille le bouquet de madame A...; c'en est 
assez pour qu'elle vous ait cru enrégimenté sous sa bannière. 
(P.-J. Stahl.) 

FAUSSETÉ. 

Certaines jeBnes personnes sont si fausses, qu'il est impossible de 
donner leur caractère autrement que par celui de leur danse. Il n'y a 
que leur taille et leurs mouvements qui ne mentent point. (Balzac.) 



On pourrait croire qu'une femme qui a jeté son bonnet par-dessus 
les moulins gagne en sincérité ce qu'elle perd en pudeur. Point, 
hors du monde, comme dans le monde, et plus que dans le monde, 
la femme est fausse. (P.-J. Stahl.) 



Il est des femmes qui font de la fausseté une espèce de corset mo- 
ral aussi nécessaire à leur vie que l'autre l'est au corps. (Balzac.) 



Le rôle des femmes dans la société est si compliqué, si plein de 
contradictions, qu'il est telle situation normale dans la vie d'une 
femme, où la dissimulation, la fausseté même puisse exister chez 
elle à l'eut de vertu. (P.-J. Stahl.) 



Le bonheur des trois quarts des hommes se fait de la fausseté des 
femmes. (P.-J. Stahl.) 
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Les femmes comprimées en tout sens, n'ont de ressource que ia 
fausseté. (Cm. Fouhieh.) 



Je me souviens d'avoir vu an homme quitter les fliies d'Opéra, 
parce qu'il y avait vu, disait-il, autant de fausseté que dans les hon- 
nêtes femmes. (Chamfort.) 

FAUTE. 

LE MARQUIS, à SU sŒur. — Nous uous vantons, vous du moins, 
d'avoir du sang royal dans les veines, le grand roi Henri IV ayant 
eu des bontés, à ce qu'il parait, pour une de nos aïeules. 11 est cu- 
rieux que la faute d'une femme soit, dans certaines familles, titre de 
noblesse pour ses descendants. (Le FU» naturel. — Alex. Du- 
mas fils.) 

Une femme qui a fait une faute essaye presque toujours, avant de 
la confesser, de s'en faire demander pardon, et souvent elle y par- 
vient. (P.-J. Stahl.) 



Avouer ses fautes, c'est une grandeur dont peu de femmes sont 
capables. (P.-J. Stahl.) 



Une jeune femme, quelle que soit sa position sociale, est ordinai- 
rement honnie à sa première faute, qui, les trois quarts du temps, 
est respectable. Une femme faite, citée pour ses nombreuses galan- 
teries, est accueillie partout avec honneur, avec empressement, pour 
peu qu'elle ait de l'esprit, de la tenue, de l'effronterie, et particuliè- 
rement de la fortune. (Cn. Lemesle.) 



Comme les voleurs qui, devant le juge d'instruction, prétendent 
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toujours en élre à leur premier nierait, les femmes avouent une faute 
pour en cacher dix. (P.-J. Stahl.) 



Les femmes sont plus impitoyables pour les fautes des autres 
femmes que les hommes. (Blondel.) 



Les femmes cachent leurs fautes pour pouvoir les recommencer. 
(P.-J. Stahl.) 



Une première faute est l'enfant de la simplicité; mais toutes les 
autres sont la production du crime. (A.) 



« J'ai fait une faute dans ma vie, disait mademoiselle X... J'ai 
quitté le vieux comte de C... huit jours avant la mort de sa femme. 
Si j'avais eu de la patience, il m'épousait et je serais à l'heure qu'il 
est riche, veuve et comtesse î ! » (P.-J. Stahl.) 

FAUX PAS. 

Si une femme, par un faux pas, laissait la tache du crime im- 
primée sur toutes les générations qui en proviennent, je voudrais 
bien savoir ce que serait la généalogie la plus noble. (Btron.) 

FAVEURS. 

« Il me semble, disait M. de ***y à propos des faveurs des 
femmes, qu'à la vérité cela se dispute au concours, mais que cela ne 
se donne ni au sentiment, ni au mérite. (Chamfort.) 



Aucunes faveurs ne lient les femmes... que la dernière. (Etienne 
DE Neufville.) 
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Une faveur payée avilit celui qui la reçoit et déshonore celle qui 
raccorde. (Duglos.) 



Il n'y a rien qu'une honnête femme oublie moins que les faveurs 
qu'elle a données; il n'y a rien qu'une femme galante oublie plus tôt. 

(ROCHEBRUNE.) 

FEMME. 

La femme est ce qu'il y a dans le monde de plus corrupteur et de 
plus corruptible. (Çonvugics.) 



Il est plus facile de parler des femmes en général que de telle ou 
telle femme en particulier. Il est plus aisé, en un mot, d'arriver à la 
vérité dans la définition du genre que dans celle de l'individu. La 
femme la plus simple est plus diverse, plus compliquée, que la plus 
compliquée des machines. L'horloge de Strasbourg, ce merveil- 
leux joujou de Schwilgué, qui fait chanter un coq d'acier, à midi, 
qui est tout à la fois un chef-d'œuvre de mécanique et un enfantil- 
lage, a moins de rouages, moins d'engrenages, moins de fonctions 
diverses, les unes sérieuses, les autres puériles, que le cœur d'une 
fillette de quinze ans. 

Les Chinois ont inventé des boules d'ivoire d'une dimension mé- 
diocre,' qui ont pour particularité d'en contenir beaucoup d'autres, 
lesquelles en contiennent une dernière presque imperceptible, qui, 
elle-même, sert d'étui à une miraculeuse petite statue dMvoire, 
représentant une petite femme, très-complète à la loupe. C'est un 
jeu d'une très-véritable patience que celui qui consiste à ouvrir 
toutes ces boîtes et qui finit par la découverte de la petite femme 
microscopique, qui est le prétexte ou la raison du jeu en question. 

J'ai toujours pensé que cette chinoiserie devait être un symbole, 
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et que ce peuple, rusé plus que naïf, en monlranl toutiee que peut 
contenir l'enveloppe la plus simple, avait voulu enseigner que de 
même qu'il peut y avoir vingt boites dans une seule boîte apparente, 
de même il peut se cacher vingt Temmes dans une femme. (P.-J. 
Stàhl.) 



Celui qui dit : « Je connais les femmes, » est un sot qui ne peut 
manquer d'être dupé par une sotte. (Lacretelle.) 



Les femmes semblent s'être échappées des mains de la nature 
lorsqu'il n'était encore entré dans leur composition que l'air et le 
feu. (Thomas.) 

* 

On a dit : Toutes les femmes sont la même; cet aphorisme est un 
trait d'esprit et un trait de vérité. Mais, pour arriver à connaître la 
femme, il faut les avoi^étudiées toutes ; il faut avoir voyagé avec le 
ûl d'Ariane dans ces labyrinthes charmants, où si peu de philoso- 
phes se retrouvent. (Ahséne Houssate.) 

Je sais le premier mot sur les femmes, mais qui me dira jamais le 
dernier. (Marivaux.) 

La nature et l'art, combinés ensemble, ont fait de la femme une 
énigme à jamais inexplicable. (Sanial-Dubat.) 



Les femmes, pour la plupart, ressemblent aux énigmes : elles oc- 
cupent quand on ne les devine point ; mais, dès qu'elles sont connues, 
elles cessent déplaire. (J.-J. Rousseau.) 



Quelque connaissance que Ton ait des femmes, on ne doit pas trop 
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s'assurer de les bien connaître; elles sont toutes impénétrables, et 
l'on découvre tous les jours des replis dans leurs cœurs, qui cachent 
des sentiments dont on n'aurait jamais pu se douter. (Sairt-Rëal.) 



La femme est un être extrême dans sa force et dans sa faiblesse, 
que la vue d'une souris ou d'une araignée fait tomber en syncope, 
et qui sait quelquefois braver les plus grandes terreurs de la vie. 
(Diderot.) 

* 

La femme a le venin d'un aspic et la malice d'un dragon. (Saint 
Gbégoire.) 

Les femmes sont des poêles à dessus de marbre. (Ce. Lemesle.) 



Sophocle ne pensait pas favorablement des femmes. On le louait 
' on jour de ce que celles qu'il introduisait sur la scène étaient hon- 
nêtes et sages, tandis qu'Euripide donnait à ses personnages de 
femmes les caractères les plus détestables. « Euripide, répondit 
malignement Sophocle, représente les femmes comme elles sont, et 
je les montre comme elles doivent être. » (Sophocle.) 



Une femme ne saurait se craindre trop tôt, ni, quoi qu'il en puisse 
coûtera l'amour- propre, penser trop mal d'elle-même, i^**) 



Deux femmes : rivalité. 

Trois femmes : complot. 

Quatre femmes : bataille rangée. (Etienne de Neueville.) 



Les femmes qui font tant les retenues pour l'usage des choses 
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bonnêtes, sont ordinairement fort libres à jouir des cboses défen^ 
ânes, quand il n'y a pas de témoins. (Le P. du Boscq.) 



Fontenelle disait quelquefois : « Il y a trois choses que j'ai tou- 
jours beaucoup aimées, et auxquelles je n'ai jamais rien compris : la 
musique, la peinture et les femmes. » (Fontbnelle.) 



La femme est une terre que l'homme peut labourer à son gré. 

AHOMET.) 



Le sauvage de la mer du Sud qui donne une femme pour une hache 
ne fait pas un mauvais marché. Quel est le pays où l'on n'aurait pas 
une femme avec une hache? (Ch. Nodier.) 



La femme est un milieu entre l'homme et l'enfant. Ceux qui la 
traitent en enfant, la font dupe; ceux qui la traitent en homme, en 
sont dupes. (Beaumanoir.) 

Si vous voulez savoir ce que c'est qu'une femme, c'est l'ennemi 
juré de l'amitié, une peine lamentable, un mai nécessaire, une ten- 
tation naturelle, un péril domestique et un dommage délectable. 
(Saint Jean-Chrtsostôme.) 



II faut juger des femmes depuis la chaussure jusqu'à la coiffure 
inclusivement, à peu près comme on mesure le poisson, entre la 
queue et la tête. (La Bruyère.) 



La femme est ce qu'il y a de pire au monde. (Martial.) 
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La femme est le plas grand des maux. (Juvénal.) 



La femme est un joli défaut de la nature. (Milton.) 



La femme est la source de tout maL (Socrate.) 



La femme est plus crédule et plus jalouse, plus malicieuse et plus 
tracassière que l'homme; elle a des ruses que nous ignorons, et une 
vanité qui accompagne ses vertus comme ses vices ; elle est enfin 
inconstante, capricieuse et volage. (Séhâqub.) 



Il ne faut pas choisir entre les femmes : aucune ne vaut rien. 
(Placte.) 



La plupart des femmes ne connaissent que les passions ou l'indo- 
lenee. (YoLTAns.) 



Les femmes accordent en refusant. (Lope de Vega.) 



Les femmes et les poules se perdent pour trop courir. (Pro- 

VEIBE.) 

Si l'homme est feu, la femme est étoupe, et le diable vient qui y 
souffle. (Proverbe.) 
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Les femmes s'entre -déchirent, comme les chrétiens se sont 
mutuellement rôtis. (Sairt-Omer.) 



Une femme en use avec les hommes comme un habile joueur 
d'échecs en use avec les pions ; elle ne s'attache pas tellement à l'un, 
qu'elle n'ait encore l'œil sur un autre dont elle espère de plus grands 
avantages. (Pope.) 



Les femmes sont des animaux d'une nature bizarre. Nous les 
gâtons par nos douceurs, et je crois tout de bon que nous les verrions 
nous courir sans tous ces respects et ces soumissions où tous les 
hommes les accoquinent. (Molière.) 



Les femmes ressemblent aux maisons espagnoles, qui ont beau- 
coup de portes et peu de fenêtres ; il est plus facile de pénétrer dans 
leur cœur que d'y lire. (Jean-Paul Richter.) 



Les femmes ne sont quelque chose que quand les hommes ne sont 
rien. (Chaumette.) 



Quand j'entends une femme parler, je la fuis comme une vipère 
sifOante. (Saint Pierre.) 

* 

Les femmes n'ont que de petites âmes. (Montesquieu.) 



Elles ont un cœur d'amadou. (Montesquieu.) 



PAR LES MÉCHANTES LANGUES. 119 



Pour qui perd sa femme et vingt-cinq sous, la plus grande perte, 
c'est l'argent. (Proverbe.) 



En France, une femme mariée est un fruit qu'il n'est pas absolu- 
ment défendu de cueillir, pourvu qu'on laisse l'arbre où on le 
trouve : un mets auquel il est presque permis de goûter, pourvu 
qu'on n'enlève point le plat. (Sterne.) 



Le châtiment de ceux qui ont trop aimé les femmes est de les 
ain^r toujours. (J. Joubert.) 

FÉROCITÉ. 

Les hommes passent pour être bien féroces et les tigres aussi ; 
mais ni les tigres, ni les vipères, ni les diplomates, ni les gens de 
justice, ni les bourreaux, ni les rois, ne peuvent, dans leurs plus 
grandes atrocités, approcher des cruautés douces, des douceurs 
empoisonnées, des mépris sauvages des demoiselles entre elles, 
quand les unes se croient supérieures aux autres en naissance^ en 
fortune, en grâces, et qu'il s'agit de mariage, de préséance, enfin des 
mille rivalités de la femme. (Balzac.) 



Toute chatte et toute femme, quelles que soient la gentillesse de 
leurs manières, la douceur de leur regard, la grâce et le charme de 
leurs caresses, ont plus ou moins de férocité dans l'âme, tempérée 
par plus ou moins de lasciveté dans les sens. (Ch. Lemesle.) 

FIDÉLITÉ. 

Le prince de Conli, qui avait toutes les qualités pour faire un 
prédestiné de premier ordre (il était très-laid, très-bête et très- 
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jaloux), pensait conlinuellement que sa femme le trompait; ii ne 
croyait à sa fidélité que lorsqu'il était près d'elle ; pendant ses plus 
courtes absences, il prenait toutes sortes de précautions, et une fois, 
avant de partir, il était tellement tourmenté par la crainte qui le 
poursuivait sans cesse, qu'il dit à sa femme : « Ab çà ! ma mie, pen- 
dant mon absence, n'allez pas me faire c... — Soyez tranquille, 
monsieur, répondit-elle; cette envie ne me prend jamais que quand 
je vous vois. » (Ghamiort.) 



Si fidèle que soit une femme à son mari ou à son amant, elle 
appartient toujours à tous par un côté, par le désir de plaire. (Bou- 

6£ART.; 



Compte sur la fidélité de ton chien jusqu'au dernier moment; sur 
celle de ta. femme jusqu'à la première occasion. (Des Ormes, Maxi- 
mes des Orientaux,) 



Il n'est pas de femme si fidèle qui n'ait cessé de l'être au moins par 
la pensée. (Diderot.) 



La femme ne reste fidèle à son mari ni par la crainte de la loi 
morale, ni par sévère réprimande, ni par respect pour la famille, ni 
par bons traitements, mais par la seule terreur des coups et de la 
prison. (Lois de Manou.) 



Y a-t-il tant d'efforts à veiller pour la garde de ce qu'on aime, 
principalement dans un temps où la fidélité est si rare , qu'il n'y a 
plus que ceux qui sont assurés d'être trompés qui ne craignent point 
de l'être? (Le P. du Boscq.) 
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Qaand une femme est fidèle, on l'admire; mais il y a des femmes 
modestes qui ne veulent pas être admirées. (P.-J. Stahl.) 

FIERTÉ. 

Chez les femmes, la fierté n'est point un moyen de vertu : ce n'est 
qu'un moyen de choisir en faveur de qui elles voudront bien en 
manquer. (De Moisst.) 

* 

La femme dont la position sociale a été très-inférieure, et qui s'est 
élevée à un rang assez distingué, soit par le mariage, soit par une 
liaison galante, fuit la société des femmes qui connaissent son an- 
cienne condition. Sa fierté est blessée en songeant aux réflexions 
4ae celles-ci pourraient faire. (Saint-Omer.) 



Les femmes n'ont presque jamais que le petit côté de la fierté, 
c'est-à-dire la fierté des petites choses. 

Madame de S... est fièrc. Est-ce de sa beauté, de ses vertus, de 
l'estime qui l'entoure, de ses talents qui la font supérieure à son 
sexe, de l'admiration qu'ont pour elle les esprits les plus distingués 
de son temps? Non, elle est flère d'avoir été publiquement distinguée 
hier par le prince de ***, lequel est un sot qui avait distingué avant 
elle et qui distinguera après eiie les femmes et les filles les plus mal 
famées de Paris. (P.-J. Stahl.) 

FIGURE. 

Il est peu de femmes qui aient des qualités réelles; c'est de leur 
figure que dépendent leurs vertus. Telle qui se trouve laide se dé- 
voue à la sagesse par humeur, et telle autre qui se trouve jolie 
forme le dessein de devenir galante. (Maritaux.) 

FILLE. 

Depuis ma jeunesse, il n'y a pas eu autour de moi une belle fille, 
quelle que fût sa naissance, que l'on ne m'ait offerte directement ou 
Indircclement. (Louis XV.) 
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Rien de plas doux que le cœur d'uue jeune fille et le beurre frais; 
seulement, tous deux s'aigrissent en vieillissant et prennent de 
l'amertume. — Les jeunes filles sont comme les fleurs, les vieilles 
femmes comme les fruits : les premières se touchent sans se flétrir ; 
les dernières se communiquent la pourriture par leur rapproche- 
ment. (Jean-Paul.) 



Je crois que deux filles dans une maison y feraient plus de ravages 
que n'en ferait la peste. (Balzac.) 



Une fille, assez de fille ; deux filles, trop de filles ; trois filles et la 
mère font endiabler le père. (Proverbe.) 



Qui a des filles est toujours berger. (Proverbe.) 



Un petit garçon est autre chose qu'un homme; mais une petite fille 
n'est qu'une femme plus petite ; il n'y a guère de différence que dans 
la dimension : une petite fille de six ans est prêle à tout. (Alphonse 
Karr.) 



La garde d'une fille est un bien lourd fardeau. (Regnard.) 



Une fille à marier est une marchandise qu'on ne place en gros 
qu'à condition de n'en laisser rien prendre en détail. (Alphonse 
Karr.) 
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Les Vignes et les filles sont difficiles à garder. (Proyerbb.) 

FILLES ENTRETENUES. 

L'existence de ces demoiselles est un fait reconnu. Elles ont passé, 
des régions occultes de la société, dans les régions avouées. Elles 
composent tout un petit monde folâtre, qui a pris son rang dans la 
gravitation universelle. Elles se voient entre elles; elles reçoivent et 
donnent des bals ; elles vivent en famille, elles mettent de l'argent 
de côté et jouent à la bourse. On ne les salue pas encore quand on a 
sa mère ou sa sœur à son bras ; mais on les mène au bois en calèche 
découverte, et au spectacle en première loge, sans passer pour un 
cynique 

La société a fait comme Paris, qui, tous les cinquante ans, s'a- 
grége ses faubourgs : elle s'est agrégée le treizième arrondissement. 
(Emile Avgieb.) 

FINESSE. 
Femme. — Fine. — Qui dit Tun dit l'autre. (Ch. de Propiac.) 



La finesse est la petite monnaie de la fausseté. (Ségur.) 



La finesse a été donnée à la femme pour compenser la force de 
l'bomme; mais la nature, pour l'intérêt du dernier, a sagement 
contre-balancé la finesse des femmes par leur passion. (Laclos.) 



L'bomme acquiert de la finesse, une femme naît avec elle. 
Sanial-Dcbay.) 
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FLAGRANT DÉLIT. 

Rien de plus audacieux qu'une femme prise sur le fait : le flagrant 
délit excite encore sa fureur et son audace. (Juyénàl.) 

FLATTERIE. 

... « Dis à la femme qui boite qu'elle a la démarche d'une reine, 
à la femme contrefaite que sa taille est d'une nymphe , à la louche 
que son regard va droit au cœur, à la rousse qu'elle est blonde 
comme Cérès, à la laide qu'elle est pleine de grâces, à la sotte qu'elle 
est fine comme une mouche, à la vieille qu'elle fait envie au prin- 
temps, au démon qu'il est un ange, et tu auras pour loi les boi- 
teuses, les bossues, les louches, les rousses, les laides, les sottes, les 
vieilles et le démon, c'est-à-dire la grande majorilé des femmes. » 
(P.-J. Stàhl.) 

* 

• 

Je les connais, ces êtres charmants et indéfinissables. Soyez per- 
suadés qu'elles aiment à avoir de la poudre dans les yeux, et que 
plus on leur en jette, plus elles les écarquillent, afin d'en gober da- 
vantage. (Alfred de Musset.) 



Les hommes qui complimentent le plus les femmes sont ceux qui 
les estiment le moins. (Meilhàn.) 



La flatterie perd plus de femmes que l'amour; quand elle ne réus- 
sit pas, ce n'est pas sa faute, mais celle du flatteur. (Lsvis.) 

FLÉAU. 

« Tournons-nous vers les spectateurs, et chantons nous-mêmes 
nos louanges, bien que chacun parle mal des femmes; car on dit que 
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nous sommes un fléau pour les hommes, et que de nous viennent 
tous les maux, procès, querelles, séditions funestes, chagrins, 
guerres. Mais, je vous le demande, si nous sommes un fléau, pour- 
quoi nous épousez-vous? Oui, si nous sommes un fléau, pourquoi 
nous empêcher de sortir, et défendre qu'aucune de nous se montre à 
la fenêtre? Pourquoi mettez-vous tant de soins à garder une peste? 
Que votre femme soit allée quelque part, et que vous ne la trouviez 
pas à la maison, aussitôt la fureur vous possède, vous qui devriez 
vous réjouir et remercier les dieux de ne plus trouver la peste à la 
maison, et de ce qu'elle a fui vos pénates. Si, fatiguées déjouer, nous 
nous endormons un instant chez les autres, chacun cherche à l'envi 
cette peste, et rôde autour des lits. Regardons-nous à la fenêtre, 
cbacun veut voir la peste ; qu'un mouvement de pudeur nous fasse 
retirer, l'empressement de voir la peste redouble. Il est donc clair 
que nous valons bien mieux que vous. Le plus simple examen le 
prouve. Comparons les deux sexes ; voyons quel est le pire. C'est 
le nôtre, dites-vous ; nous prétendons le contraire. Examinons; met- 
tons-les en présence; opposons individuellement homme et femme 
l'un à l'autre... » (Suivent quelques comparaisons, appuyées par des 
faits, dont le but est de prouver que les femmes valent mieux que les 
hommes.) (Aristophane, les Fêtes de Cérès,) 

FLEUR. 

On a de tout temps comparé les femmes à des fleurs, et on a eu 
raison. De la rose au souci, il y a place pour mille comparaisons qui 
ne seraient pas toutes des compliments. Mais aujourd'hui, grâce à la 
jolie habitude qu'ont les femmes de se peindre la figure, on ne peut 
plus les comparer qu'à des fleurs artificielles. (P.-J. Stahl.) 

FOLIE. 

Quand Platon a semblé douter s'il mettrait la femme dans le genre 
des animaux raisonnables ou dans celui des brutes, il ne voulait pas 
dire que la femme n'est qu'une bête; il prétendait seulement par là 
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désigner la grande folie de cet aimable animal. Eo effet, il est si es- 
sentiel à la femme d'être folle, que celle qui vent passer pour sage ne 
fait que doubler sa folie. (Erasme.) 



Le singe, fût-il vêtu de pourpre, est toujours un singe ; de même 
la femme a beau se masquer, elle n'en est pas moins femme, c'est- 
à-dire folle. (ËEASME.) 



La folie fait l'ascendant des femmes sur les hommes. (Érasme.) 



Â femme folle, les violons plaisent plus que la quenouille. (Pro- 
verbe.) 

FORCE. 

ff 

Une femme forte est toujours une femme effrontée. (Marquis 
DE Chesnel.) 

FORTUNE. 

Les femmes s'entendent bien plus à manger une fortune qu'à la 
faire. (Balzac.) 



La fortune est une femme coquette et fantasque, qui veut être 
brusquée par ses amants. (Des Ormes, Maximes des Orientaux,) 



La fortune est semblable à ces courtisanes qui chaque nuit chan- 
gent d'amants, et prodiguent leurs faveurs au premier venu. 
(Des Ormes, Maximes des Orientaux,) 
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La femme et la fortune ont cela de commun, que toutes deux ne 
dédaignent pas toujours les violences. (Jouskt.) 



La femme et la fortune se laissent rarement vaincre par les plus 
délicats. (John Schulze.) 

FOURBERIES. 

Il y a moins d'étoiles dans le ciel que de fourberies dans le cœur 
de la femme. (Godrus.) 

FRAGILITÉ. 

Oui, femmes, quoi qu'on puisse dire, 
Vous avez le fatal pouvoir 
De nous jeter par un sourire 
Dans rivresse ou le désespoir. 

Oui, deux mots, le silence même, 
Un regard distrait ou moqueur. 
Peuvent donner à qui vous aime 
Un coup de poignard dans le cœur. 

Oui, votre orgueil doit être immense, 
Car, grâce à notre lâcheté, 
Rien n'égale votre puissance, 
Sinon votre fragilité. ' 

(Alfred de Musset.) 

FRANÇAISES 

Les Françaises, soit prudes, soit galantes, soit vieilles ou jeunes, 
sottes ou habiles, veulent se mêler de toutes choses. Elles veulent 
tout voir, tout connaître, tout savoir, et, qui pis est, tout faire et tout 
brouiller. (Le CARDimAL Mazarin.) 
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Ce qui caractérise les Françaises, c'est la coquetterie. Trop vaines 
pour rester indifférentes, trop réfléchies pour obéir à l'impulsion des 
sens, trop aimantes pour vivre sans intrigues, trop personnelles pour 
les mener jusqu'au bout, c'est un mélange bizarre d'abandon et de 
réserve, d'égoïsmeet d'amour. (Etienne de Necfyille.) 

FRANCHISE. 

Les femmes commettent rarement la faute d'être franches. 
(P,.-J. Stahl.) 

La franchise, chez les femmes, n'est presque jamais qu'une incon- 
séquence. (Ch. Lemesle.) 

La franchise est si peu naturelle aux femmes, que dans leur bou- 
che elle prend tout de suite les allures de la brutalité. (P.-J. Stahl.) 

FRAUDE. 

Ourdir des fraudes, voilà l'œuvre unique de la femme. (Properge.) 

FREIN. 

Le législateur doit mettre un frein au sexe né pour en recevoir un, 
et qui pousse ses vices à toute extrémité quand il n'a plus de bar- 
rière. (Mercier.) 

FRIVOLITÉ. 

La frivolité, c'est le nom de la femme. (Shakspeare.) 

FROIDEUR. 

Une femme froide est une maison dont l'architecte a oublié l'esca- 
lier, une lampe sans huile, une lanterne sans lumière, un foyer sans 
/eu. (P.-J. Stahl.) 
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Ce sont les femmes froides et usées qui coarent la prétentaine. 
Elles cherchent toujours de nouveaux amants, espérant trouver enfin 
plus d'émotion. La femme sensible, au contraire, est comme le pbi~ 
losopbe, heureuse de peu. (Beaumanoir.) 






Les femmes que Ton croit les plus froides, ne sont quelquefois que 
les plus timides. (Labouisse.) 



Il y a des femmes froides, il n'en est pas d'incombustibles. 
(P.-J. Stahl.) 



Défie-toi de la froideur des femmes, il n'y a rien qui fonde plus 
vite que la glace. (P.-J. Stahl.) 

FUITE. 

Les femmes ne sont pas faites pour courir; quand elles fuient, 
c'est pour être atteintes. (J.-J. Rousseau.) 



Les femmes nous battent mieux en fuyant, comme les Scythes. 

(Montaigne.) 

FURIES. 

« Mes furies commencent à vieillir, dit Pluton au messager des 
dieux, il m'en faut qui soient plus fraîches et plus jeunes : va faire 
un tour là-haut sur la terre, et choisis-mol trois personnes propres 
à remplir l'emploi que je leur destine. » Mercure obéit et partit. 

Peu de temps après, Junon dit à Iris : <i île i^o\«mW\^^^\BR. 
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f . . ■■ m ... 

trouver parmries mortelles deux ou trois fliles sages, mais parfaite- 
ment sages, tu m'entends bien? J'aurais grande envie de confondre 
Vénus, qui se vante d'avoir assujetti tout ie sexe. Va, et tâche de me 
faire cette découverte. » Iris part et parcourt tous les coins de la terre, 
mais bien inutilement. Horriblement fatiguée, et ne sachant à quelle 
déesse se vouer, elle prend le parti de revenir. » Hélas! s'écria Junon 
en la voyant arriver toute seule, est-il possible? vertu! ô chas- 
teté ! — Déesse, dit Iris, j'aurais bien pu l'amener trois Olles. qui 
toutes trois étaient parfaitement sages, qui toutes trois n'avaient de 
leur vie souri à un homme, qui toutes trois avaient détruit dans leur 
cœur jusqu'au germe de l'amour; mais, hélas! je suis arrivée trop 
tard. — Comment! trop tard? dit Junon en soupirant. — Oui, trop 
tard : Mercure venait de les enlever pour Plulon.— Pour Pluton î et 
que veut faire Plulon de ces filles vertueuses?... — Des furies. » 
(Fables de Lessing.) 

FUTILITÉ. 

La futilité est la seule monnaie qui ait cours dans le commerce 
avec les femmes. (Saint-Omer.) 

GALANT. 

La dévotion est l'asile le plus honnête pour les femmes galantes ; 
mais il en est peu qui puissent passer de l'amour des hommes à 
l'amour de Dieu, et qui, pleurant de regret, sachent se persuader 
que c'est du repentir. (Desmahis.) . 



Le moindre défaut des femmes galantes est la galanterie. (La 

ROCHEFOUGAVLD.) 



Les femmes galantes ressemblent à ces chiens mal appris qui 
aJwent mieux les os que ceux qui les leur jettent. (Adrieiv Dijpuy.) 
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GALANTERIE. 

Une femme galante veut qu'on l'aime; il sofiQt à une coquette d'être 
trouvée aimable et de passer pour belle. Celle-là cherche à engager; 
celle-ci se contente de plaire. La première passe successivement d'un 
engagement à un autre; la seconde à plusieurs amusements tout à 
la fois. Ce qui domine dans l'une, c'est la passion et le plaisir; et 
dans l'autre, c'est la vanité et la légèreté. La galanterie est un faible 
da cœur ou peut-être un vice de la complexion : la coquetterie est 
an dérèglement de l'esprit. La femme galante se fait craindre et la 
coquette se fait haïr. L'on peut tirer de ces deux caractères de quoi 
en faire un troisième, le pire de tous. (Là Bruyère.) 



Les femmes galantes ressemblent à ces torrents qui changent très- 
souvent de lit, et que les hasards grossissent dans leur course. 
(De 6i£vre.) 



Une femme galante est un billet en circulation, qui a d'autant plus 
de valeur qu'on y lit plus de signatures. (Arsène Houssaye.) 



Il y a peu de galanteries secrètes : bien des femmes ne sont pas 
mieux désignées par le nom de leurs maris que par celui de leurs 
amants. (La Bruyère.) 

GÉANTES. 

M. le prince de Conti, voyant de la lumière à la fenêtre d'une petite 
maison du duc de Lauzun, y entra, et le trouva entre deux géantes 
de la foire qu'il y avait menées. Il resta à souper, et écrivit à ma- 
dame la duchesse d'Orléans, chez laquelle il devait souper : « Je vous 
sacrifie à deux plus grandes dames que vous. » (Cham¥Ort.) 
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GENOUX. 

Se mettre aux genoux d'une femme, c'est une attitude qui frappe 
toujours et qui n'est point du tout indifférente; si elle prouve du res- 
pect, elle met en même temps à portée d'en manquer. (Grébil- 
IiOfî fils.) 



On peut appliquer aux deux genoux d'une femme cette belle 
maxime de politique : c L'union fait la force. » (Lehortet.) 

GIROUETTES. 

Les femmes sont comme les girouettes : elles se fixent lorsqu'elles 
sont .complètement détraquées. (J.-B. Delagàge.) 

GLOIRE. 

La gloire des femmes est de mettre en démence l'homme le plus 
raisonnable, et personne n'est à l'abri du péril auquel on s'expose en 
les voyant. (Marivaux.) 

GLORIOLE. 

Toutes les femmes ont une qualité dont elles font état, an défaut 
dont elles tirent vanité, un point où elles se croient supérieures et 
maîtresses, un petit fort dans lequel elles se rêvent invincibles. Atta- 
quez-les sur cet endroit délicat, et vous ferez de la meilleure une 
furie. L'article où les femmes sont glorieuses, la gloriole qu'elles 
considèrent comme leur gloire, est à leurs yeux un point inatta- 
quable et sacré, quelque chose comme un tabernacle ! \ porter une 
main profane, en parler légèrement, le regarder sans respect, c'est 
de l'impiété. Cela mérite la mort dans ce monde, et dans l'autre. 
(P.'J, Stahl.) 
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GLU. 

La femme est la gla envenimée dont se sert le diable pour s'em- 
parer de nos âmes. (Saint Ctprien.) 

GOURMANDES. 

Les femmes sont gourmandes et gloutonnes ; elles aiment le vin et 
sont insatiables de plaisirs; elles maltraitent, volent et trompent 
leurs maris ; il n'y a ni supercherie ni tour d'audace dont une femme 
ne soit capable. (Aristophane.) 



Une femme gourmande a toujours plus d'un appétit. (A. Dupcy.) 

GOURMANDISE. 

Les femmes, dans un dîner prié, mangent peu ; leur secret harnais 
les gêne; elles ont le corset de parade, elles sont en présence de 
femmes dont les yeux et la langue sont également redoutables. 
(De Balzac.) 

GOUT. 

Les femmes n'ont ni goût ni dégoût. Il n'est pas de monstre de 
sottise ou de laideur qui soit réduit à mourir vierge et célibataire 
s'il a 200,000 livres de rente. (P.-J. Stahl.) 

GOUVERNANTE. 

M..., à qui je disais : « Votre gouvernante est bien jeune et bien 
Jolie, » me répondit naïvement : « Le rapport d'âge n'est pas néces- 
saire ; celui des caractères suffit. » (Ghamfort.) 

GOUVERNEMENT. 

Au xvn« siècle, le grand vizir Kœprilu donna a\i s\3L\\.^t^ ^^\sa\ûR.V 
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le conseil suivant : « Tous les malbeurs de votre enfance, lui dit-il, 
sont venus de Tlnfluence des femmes dans le gouvernement; livrez- 
leur votre cœur, jamais votre politique. » 

GRACE. 

La grâce dans certaines femmes est le plus dangereux des men- 
songes. Elle trompe même les yeux et peut faire croire tout à la fois 
à la vertu et à la beauté d'une femme qui n'est ni sage ni belle. 
(P.-J. Stahl.) 

GRANDEUR. 

Il y a dans quelques femmes une grandeur artificielle, attachée au 
mouvement des yeux, à un air de tête, aux façons de marcher, et 
qui ne va pas plus loin ; un esprit éblouissant qui impose, et que 
Ton n'estime que parce qu'il n'est pas approfondi. (La Brutére.) 

GRIFFES. 
Le moine et la femme sont les deux griffes du diable. (Proverbe 

ALLEMAND.) 

GRIMAGES. 

Presque toutes les femmes sont des dragons de vertu, lorsqu'on 
leur fait une déclaration d'amour: elles ont naturellement la science 
infuse de ce manège. C'est toujours par refuser qu'elles commencent; 
mais elles se rendent après, en s'appuyant sur ce grand principe : 
que les femmes diminuent beaucoup de leur prix auprès des hommes, 
quand elles ont la maladresse de ne pas retarder leur défaite par une 
résistance et des grimaces qui donnent ou qui augmentent la bonne 
opinion qu'elles désireraient qu'on eût de leur sagesse. (Dcglos.) 



Il y a des femmes qui sont des roses, il y a des femmes qui sont 
des épines, il y a des femmes qui sont les sourires du Créateur, il y 
a des femmes qui en sont les grimaces. (Arsène Houssaye.) 
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GROSSEUR. 

Les grosses femmes sont d'ordinaii'e remplies de petits défauts 
qoi jurent d'autant plus avec leurs formidables apparences. Il semble 
qa'elles espèrent se diminuer en afTectanl des manières de petite (ille 
et des goûts d'enfant. Elles ont presque toutes la vanité des infini- 
ments petits. Vous ne flatterez pas une femme trop bien portante en 
lui faisant compliment de sa santé et en lui disant qu'elle est belle ; 
vous la ravirez en lui disant, si vous l'osez, qu'elle a l'air souffrant 
et qu'elle est gentille. Une des prétentions obligées de beaucoup de 
grosses femmes, c'est d'avoir été mignonnes ! J'en sais une qui rappe- 
lait avec fierté qu'elle était si menue à dix-buit ans, qu'on l'eût coupée 
en deux d'un coup de cravache. « Un monsieur aimable » le lui 
avait dit. Elle n'avait eu garde d'oublier ce singulier compliment. Les 
grosses femmes vivent de rien. L'air du temps leur suffit. Quand elles 
dincDten ville, elles touchent à tout du bout des doigts. Les méchantes 
langues, les femmes maigres, qui mangent toujours beaucoup, pré- 
tendent que les grosses femmes prennent leur revanche en secret et 
qu'il y a chez tous les pâtissiers fameux un cabinet, un petit salon, 
une arrière-boutique, où l'on ne peut manquer d'apercevoir, si la 
porte s'entr'ouvre, quelque personne énorme dévorant solitairement 
des brioches. 

C'est à une maladie que toutes les grosses femmes doivent leur 
fâcheux embonpoint. Elles ont toujours failli en mourir! Croyez sur 
parole une grosse femme quand elle affirme que sa taille aurait tenu 
dans les dix doigts d'un enfant ou qu'elle aurait pu avoir pour cein- 
ture un rond de serviette ; passez-lui d'avoir été une guêpe, un ro- 
seau, un sylphe, et elle vous passera tout ce que vous voudrez. Si 
elle est veuve, il ne tiendra qu'à vous de l'épouser; si elle ne l'est 
pas, demandez hardiment sa fille en mariage. 

Les grosses femmes sont en cela semblables aux chauves qui sont 
toujours les gens qui ont eu le plus de cheveux. (P.-J. Stahl.) 

GUÉRISON. 
Il n'y a qu'une femme qui puisse guérir les blessures qu'une 
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femme a faites à un bomme; d'où il suit qae le remède est souvent 
pire que le mal. (P.-J. Stahl.) 



Les femmes ont la vie dure. Elles meurent d'amour, elles meurent 
de chagrin, on les tue, elles se tuent, et elles en guérissent. 
(P.-J. Stahl.) 



11 y a des femmes qui guérissent instantanément de blessures qui 
tueraient dix hommes et il ne leur en reste pas même la cicatrice. 
Condamnées à midi par tous les médecins ^ elles dansent à minuit. 
(P.-J. Stahl.) 

HABITUDE. 

Il y a de bonnes petites femmes qui peuvent tout faire par habi- 
tude : aimer celui-ci, berner celui-là, et en tromper un troisième. 

— La première fois que j'ai trompé mon pauvre Charles, disait 
madame A..,, à madame B..., j'ai bien souffert! 

— Et après? reprit madame B... 

— Après? dit madame A... Est-ce qu'on ne s'habitue pas à tout? 
(P.-J. Stahl.) 



Qui expliquera jamais que les femmes les plus courtisées puissent 
s'habituer à supporter les caresses d'un monstre? (P.-J. Stahl.) 

HAINE. 

Comment les femmes ne se haïraient-elles point, puisqu'elles ne 
voient dans leur sexe que des rivales? — Elles font toutes, les unes 
contre les autres, le serment d'Annibal contre les Romains. — Cette 
animosité est peut-être le motif qui a forcé saint Anastase, Basile, 
Scot et d'autres docteurs de l'Église , d'établir que les femmes , à 
l'exception de Marie seule, changeraient de sexe et ressusciteraient 
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comme hommes au jour du jugement, afin que le ciel ne fût troublé 
par aucune dissension, ni jalousie. (Jean-Paul.) 



S'il est vrai que celui-là seul qui aime bien est capable de bien 
haïr, la plupart des femmes commencent à aimer de si bonne heure, 
qu'il leur reste encore assez de temps pour haïr. (Jean-Paul.) 



Il n'y a pas de milieu entre l'amour et la haine d'une femme. 
(PuBLius Sybus.) 



Le mépris chez la femme est la première forme que prend la 
haine. (Balzac.) 



La femme haineuse, portée à la colère et à la vengeance, fermera 
Toreille à vos raisonnements, à vos protestations, et sacrifiera même 
ses intérêts les plus chers au plaisir sauvage de déchirer d'une 
parole, de dire une sanglante vérité, de compromettre une réputa- 
tion, de détruire un espoir. (Paul Benfeld.) 



La haine d'une femme ne peut être comparée qu'à la haine d'une 
autre femme. (L. Schiller.) 



Les femmes sont toujours plus constantes en haine qu'en amour. 

(GOLDONI.) 

Une femme est plus près d'aimer l'homme qu'elle hait, que celui 
qu'elle voit sans y faire attention. (Chabanon.) 
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HASARD. 

A UDe femme abandonnée de Dieu et des hommes ii reste encore 
un ami : le hasard — dernière providence des navires égarés. 
(P.-J. Stahl.) 

HISTOIRE. 

Lorsqu'un homme et une femme sont mariés, leur roman finit et 
leur histoire commence. (Rochebrune.) 



L'histoire des femmes, si elle était écrite, serait l'histoire générale 
du monde. Il n'y a aucune révolution dans les empires et dans les 
familles, où les femmes ne soient entrées comme cause, comme objet 
ou comme moyen. C'est à elles que le destin a dit : Imperium sine 
fini dedL (Conoorget.) 

HOMMAGE. 

C'est quand elles ne peuvent plus aspirer aux hommages secrets 
que ces dames revendiquent les hommages publics. (Alfred Bou- 

6EART.) 



Une femme, eût-elle vingt adorateurs, si vous ne lui rendez pas 
foi et hommage, c'est sur vous qu'elle va dresser ses batteries. 
(Etienne de Neufville.) 



Les femmes refusent avec éclat l'hommage de ceux qui ne leur 
plaisent pas, pour accepter à petit bruit, et sans crainte d'être blâ- 
mées, la tendresse de celui qui les flatte le plus. (Rochebrune.) 
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HOMME. 

Ce qu'an homme a médité un an , une femme le renverse en un 
jour. (Démosthênbs.) 



On lit dans un livre saint : « Un homme méchant vaut encore 
mieux qu'une femme bonne. » 



Tout homme qui croit que son honneur dépend de celui de sa 
femme est un fou qui se tourmente et la désespère. (Qamilton.) 



Il faut que l'homme soit une rude machine , puisqu'il est à 
répreuve de la femme. (Cani du Plessis-Chamant.) 



Un homme ne peut pas se marier sans avoir étudié l'anatomie et 
disséqué au moins une femme. (Balzac.) 



La plupart des femmes n'estiment les hommes que pour leur force 
physique et leur faiblesse morale. (Charles Lemesle.) 



Jamais homme sage ne mit à l'épreuve ni verre ni femme. 
(LoPE DE Yega.) 



Les hommes ne sont que ce qui plaît aux femmes. (La Fontaine.) 
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Il y a deux espèces d'hommes qui plaisent beaucoup aux femmes : 
ceux qui les aiment et ceux qui les détestent. (L. Desnoyers.) 



Si les hommes savaient tout ce que pensent les femmes, ils seraient 
vingt fois plus impertinents, et, si les femmes savaient ce que pensent 
les hommes, elles seraient vingt fois plus coquettes. (Alph. Karr.) 



Les hommes disent des femmes ce qui leur plaît, et les femmes 
font des hommes ce qu'elles veulent. (S^gur.) 



Le plus sage d'entre les hommes est bien heureux de n'avoir pas 
rencontré la femme belle ou laide, spirituelle ou sotte, qui l'aurait 
rendu fou à enfermer aux Petites-Maisons. (Diderot.) 



Un homme qui serait en peine de connaître s'if change, s'il com- 
mence à vieillir, peut consulter les yeux d'une femme qu'il aborde^ 
et le ton dont elle lui parle : il apprendra ce qu'il craint de savoir. 
Rude école ! (La Bruyère.) 



C'est nous qui faisons les femmes ce qu'elles valent, et voilà pour- 
quoi elles ne valent rien. (Mirabeau.) 



Les hommes sont cause que les femmes ne s'aiment point. (La 
Bruyère.) 

HONNÊTETÉ. 
S'il arrive un âge où les honnêtes femmes sont tentées par le mal, 
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en revanche les autres ont leur crises de vertu ; mais se perdre est 
plus facile que se sauver, et ces caprices d'honnêteté ne sont guère 
que des comédies qu'on se joue à soi-même pour se divertir un mo- 
ment. On se met sur le visage un masque de vertu pour savoir qu'elle 
mine cela vous fait, et on s'en tient là. (Octave Feuillet.) 



L'honnêteté des femmes est souvent l'amour de leur réputation et 
de leur repos. (La Rochefoucauld.) 



Il y a peu d'honnêtes femmes qui ne soient lasses de Jeur métier. 
(La Rochefoucauld.) 



La plupart des honnêtes femmes sont des trésors cachés, qui ne 
sont en sûreté que parce qu'on ne les cherche pas. (La Rochefou- 
cauld.) 

• 

L'honnêteté, chez bien des femmes, n'est souvent qu'indolence ou 
un défaut de tempérament. (Ghébillon fils.) 



Chaque femme se croit assez honnête femme, et trouve excessif, 
en ce sens, ce qu'une autre femme a de plus qu'elle. (Alph. Karr.) 



La sagesse n'est pas l'honnêteté. Une femme qui résiste à son 
amant peut être sage, sans être honnête. (P.-J. Stahl.) 



Les femmes sont si fatales au genre humain, que celles mêmes 
qui sont honnêtes font le malheur de leurs maris. (Hésiode.) 
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HONNEUR. 

L'honneur de certaines femmes est, dit- on, un Argus qui s'endort 
aisément à l'aide d'un peu d'encens, et mieux encore avec une bonne 
infusion de poudre d'or. (***) 



La femme la moins honnête est souvent celle qui a le grand art de 
le paraître le plus. (***) 



En amour, le faux honneur l*emporte trop souvent sur le repen- 
tir. Telle femme n'a été à un rendez-vous coupable, promis dans un 
moment d'ivresse, que pour ne pas manquer à sa parole d'honneur. 

(Le VIS.) 



L'honneur gâte tout en amour, dès qu'il y entre : d'abord, c'est 
l'honneur des femmes qui est contraire aux intérêts des amants; et 
puis des débris de cet honneur-là, les amants s'en composent un 
autre qui est fort contraire aux Intérêts des femmes. Voilà ce que 
c'est que d'avoir mis l'honneur d'une partie dont il ne devrait point 

être. (FONTEWELLE.) 

HONTE. 

Ce que les femmes appellent tout haut leur honte, elles le nomment 
tout bas leur plaisir; elles le repoussent en apparence et le désirent 
en secret; le vice enfln pour elles est l'éclat, la vertu le mystère. 
(Balzac.) 



Un amoureux honteux n'eut jamais belle amie. (Proverbe.) 
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Avec les femmes, il n'y a que les honteux qui perdent. (Th. Gau- 
tier.) 



La femme ne perd le sentiment de la honte que longtemps après 
le sentiment de la vertu. (Dickson.) 

HUMEUR. 

Il y a cela de particulier dans la mauvaise humeur des femmes, 
qu'il faut nécessairement qu'elle ait son cours ; les meilleurs argu- 
ments, les raisons les plus évidentes, les preuves les plus convain- 
cantes, ne* font à son cours que ce que les cailloux font au cours d'un 
ruisseau : le ruisseau murmure un peu plus fort et continue son 
chemin, (âlph. Karr.) 



La chose la plus changeante est le cours des eaux et l'humeur 
d'une femme. (Pittacus.) 

HUMILITÉ. 

L'humilité de la femme est un serpent; quand on la froisse, elle se 
redresse et vous pique. (P.-J. Stahl.) 

HYMEN. 

Tout ou rien est la devise de l'Amour. Son pauvre frère, l'Hymen , 
n'a qu'un mot à y changer pour en faire la sienne : tout et ri^n. 
(Sylvain Maréchal.) 



Quand l'Hymen veut allumer son flambeau à celui de l'Amour, il 
éteint celui-ci et n'allume pas le sien. (Sylvain Maréchal,^ 
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HYPOCRISIE. 

« L'hypocrisie est la plus indispensable de nos vertus, disait ma- 
demoiseileX..., elle nous tient lieu de toutes les autres. »(P.-J.Stahl.) 

IDÉAL. 

J'ai dans l'esprit une femme comme il y en a peu, qui me préserve 
des femmes comme il y en a beaucoup; j'ai bien des obligations à 
cette femme-là. (Chamfort.) 

IDOLATRIE. 

Depuis une vingtaine d'années, je me demande souvent à quoi peut 
aboutir cet esprit d'idolâtrie qui me ramène toujours aux pieds des 
femmes, et comment je puis m'inquiéter de savoir si, après avoir en 
dans mon jeune temps une jeune fille pour aplatir mon oreiller, je 
ne pourrais pas en trouver une dans mes vieux jours pour me donner 
mes pantoufles. (Sterne.) 

IGNORANCE. 

L'ignorance d'une fille est cause qu'elle s'ennuie et qu'elle ne sait 
s'occuper innocemment. (Fénelon.) 

Si à seize ans une jeune fille doit songer à se trouver un mari, elle 
doit, à cet âge, recevoir de sa mère des idées justes sur l'amour, le 
mariage et le peu de probité des hommes. (Stendhal.) 

• 

Je n'approuve point ces farouches maximes qui font craindre à 
une jeune fille la vue d'un homme aimable, et qui augmentent le 
péril en apprenant trop à s'en défier. (L'abbé Prévost.) 

Le dernier des hommes, s'il a vingt ans et des joues bien roses, 
est dangereux pour une femme qui ne sait rien, car elle est toute à 
l'instant; aux yeux d'une femme d'esprit, il fera justement autant 
d'effet qu'un beau laquais. (Stendhal.) 
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ILLUSIONS. 

Il est bien entenda qu'on est toujours le premier amant d'une 
femme. (Théophile Gautier.) 

Les femmes savent merveilleusement que l'illusion fait le bonbeur 
des hommes; aussi, par reconnaissance pour les soins qu'ils leur 
rendent, mettent-elles toute l'adresse possible à les tromper. (Adrien 

DUPUY.) 

IMAGINATION. 

L'imagination des femmes a plus souvent besoin de brides que 
d'éperons. C'est un enfant indocile qu'il faut tenir par les lisières, de 
peur qu'il ne fasse de faux pas. (Charron.) 

L'imagination des femmes est le plus puissant des objectifs. Il peut 
faire d'un grain de sable une montagne, d'un sot un grand homme, 
et d'un être difforme un Antinous. C'est surtout chez les femmes 
que l'imagination est la folle du logis. (P.-J. Stahl.) 



M..., entendant prêcher contre l'amour moral, à cause des mau- 
vais effets de rimaginalion, disait : « Pour moi, je ne le crains pas. 
Quand une femme me convient et me rend heureux, je me livre aux 
sentiments qu'elle m'inspire, me réservant de n'être pas sa dupe si 
plus tard elle ne me convient plus. Mon imagination est le tapissier 
que j'envoie meubler mon appartement quand je vois que j'y serai 
bien logé. Sinon, je ne lui donne aucun ordre, et voilà les frais d'un 
mémoire épargnés. » (Chamfort.) 

IMMODESTIE. 

L'homme de bon goût se dissimule toujours, tout au rebours de 
la femme , qui tend toujours à se montrer, même quand elle est 
simple. (J. Janin.) 
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IMPATIENCE. 

L'impatience est ce qui plaît ic plus aujL femmes dans un amant, et 
ce qu'elles ne cessent de lui reprocher. (Adbien Duput.) 

IMPÉRIEUSE. 

La femme impérieuse veut faire triompher sa volonté quand même ; 
elle fait tomber en quenouille la royauté maritale, ne craint pas 
d'exposer le père au mépris de ses enfants, et, pourvu qu'il obéisse 
comme une machine, veut bien déclarer dans le monde qu'elle est 
contente de son mari. (Paul BeitfeldO 

iMPERTINENCE. 

De toutes les armes que la société laisse à la disposition de la 
femme, l'impertinence est la plus dangereuse, même pour elle. Il 
arrive presque toujours que, pour l'avoir trop chargée, cette arme 
éclate dans la main de celle qui veut s'en servir. C'est, du reste, 
l'arme favorite des femmes qui n'ont point de dignité, et des sottes 
qui ne savent se défendre qu'en se découvrant. (P— J. Stahl.) 

IMPRÉCATIONS. 

Sexe détesté du sage, ah! que jamais, ni dans mon infortune, ni 
aux jours de ma prospérité, femme n'habite sous mon toit! (Eschyle.) 



Si c'est un Dieu qui a inventé la femme, qu'il sache, ce Dieu, quel 
qu'il soit, qu'il a été pour l'homme le funeste artisan d'un mal su- 
prême. (Euripide.) 

Femme , tu devrais toujours être vêtue de deuil et de haillons, 
n'offrant aux regards qu'une pénitente noyée dans les larmes et 
rachetant ainsi la faute d'avoir perdu le genre humain. Femme, tu 
es la porte du démon ! (Tertullien.) 
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Quel est l'homme qui ail été plus abondamment enrichi des dons et 
des perfections de la nature que l'a été Adam? — Et cependant une 
femme l'a humilié. 

Qui a jamais été plus fort que Samson? — Une femme Ta dépouillé 
de sa force. 

Qui a été plus chaste que Loth?— Une femme lui a fait commettre 
un inceste. 

Qui a été plus religieux que David? — - Une femme cependant l'a 
dérangé de son devoir. 

Qui a été plus sage que Salomon?— Une femme l'a trompé. 
(Agrippa.) 



Hélas ! quel est le devoir qu'on n'a pas renié pour une femme ? 
quel est le parjure qui n'est pas sorti d'une poitrine humaine pour 
une femme? quel est le crime que la folie de l'homme n'a pas commis 
pour une femme? à quoi une femme n'a-t-elle pas été préférée? Com- 
bien en est-il qui ont vu à leurs pieds, sous leurs pieds, les dons de 
la jeunesse, les richesses de l'âge mûr et la dignité même de la vieil- 
lesse, et qui, au lieu de les relever d'une main confuse et attendrie, 
les y ont ingénument laissés, faisant sans remords litière de tous ces 
biens perdus! (P.-J. Stahl.) 

IMPRESSIONS. 

La plupart des femmes jugent du mérite et de la bonne mine d'un 
homme par l'impression qu'il fait sur elles, et n'accordent presque 
ui l'un ni l'autre à celui pour qui elles ne sentent rien. (La Bruyère.) 



L'impression de l'amour dans le cœur des femmes est comme une 
figure tracée sur la neige, qu'un rayon de soleil dissout. (Shaks- 

PEARE.) 
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IMPRÉVOYANCE. 

L'imprévoyaDce est qd des défauts les plas caractérisés des 
femmes. La cigale de la fable en remontrerait à la plupart d'entre 
elles en ce qai concerne la prévision de l'avenir. Tout entières aux 
soins du présent, il est ieur seul souci. Les plus avides, celles dont 
la rencontre est pour leur prochain tout aussi dangereuse que celle 
d'une bande de voleurs, qui s'abattent sur la fortune d'un bomme 
comme des sauterelles sur un cbamp, comme l'oiseau de proie sur un 
cadavre, celles-là mêmes, celles-là surtout n'ont aucune prévoyance 
du lendemain. Les plus illustres parmi ces détrousseuses de grand 
chemin, après avoir tenu des fortunes dans leurs mains, meurent sur 
la paille ou à l'hôpital. La fourmi est à l'état d'infime exception parmi 
elles. Est-ce une loi de la Providence qui veut que le bien mal acquis 
ne profite pas? (P.-J. Stahl.) 

IMPRUDENCE. 

Quoi qu'on veuille dire contre les femmes, il y a souvent plus d'Im- 
prudence que de malice dans leur conduite; la plupart ne pensent 
pas, quand on leur parle d'amour, qu'elles doivent jamais aimer. 
Cependant elles vont plus loin qu'elles ne pensent, elles font les 
choses comme si elles devaient toujours être cruelles, dont elles se 
repentent fort quand elles sont devenues plus humaines. (Bussy- 
Rabutin.) 

IMPUDENCE. 

Quand chez les femmes l'impudence est jointe à la laideur, elle 
devient encore plus sensible et plus choquante; et il est sûr qu'on 
couvrirait plutôt de soufflets que de baisers, un visage laid et effronté. 
(J.-J. Rousseau.) 

IMPUDICITÉ. 

La femme impudique a été et sera toujours féroce. (Lb béyéreiid 
PÈRE Ventura.) 
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On ne saurait garder une femme impudique; une pudique n'a pas 
besoin qu'on la garde. (Saint Jérôme.) 

IMPURETÉ. 

La femme est une sentine et un égout de toute impureté. (Diogéhe 
LB Ctniqdb.) 



La femme tient de. la mule pour l'entêtement, de la ébatte pour la 

» 

paresse, de la poule pour le caquet, du paon pour la vanité, du 
singe pour la ruse ; quand à l'impureté et à la méchanceté, elle ne 
peut être comparée qu'à elle-même. (Le père Bouvier.) 



De la ceinture en haut, ce n'est que vanité; 
De la ceinture en bas, ce n'est qu^impureté. 

(SCARROn.) 

INCLINATION. 

On appelle inclination le léger mouvement du cœur d'une femme 
qui la porte soit à droite, soit à gauche, mais qui n'est pas assez 
puissant pour la fixer. Vinclination est moins forte que le pen- 
chant. C'est la moindre des préférences. Ceux qui en sont l'objet 
auraient tort de compter sur sa durée : l'inclination n'est souvent 
qu'une oscillation. C'est le balancement, l'hésitation d'un cœur vide 
que le plus petit souffle peut agiter. Elle a presque toujours le peu 
de stabilité d'un pendule, dont ia fonction est de se mouvoir alterna- 
tivement en sens contraire. (P.-J. Stahl.) 

INCONSÉQUENCE. 

Le plus long chapitre de la vie des femmes est celui de leur incon- 
séquence. (Marivavx.) 

13 
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t. 
INCONSTANCE. 



Qui prend Tanguille par la queue, la femme par la parole, peut 
dire qu'il ne tient rien. (Proverbe.) 



« Dans un âge, dit Fonlenelle, où j'étais le plus amoureux, ma 
maîtresse me quitte et prend un autre amant. Je l'apprends, je suis 
furieux; je vais chez elle, je l'accable de reproches; elle m'écoute et 
me dit en riant : « Fontenelle, lorsque je vous pris, c'était sans con- 
» tredit le plaisir que je cherchais ; j'en trouve plus avec un antre. 
» Est-ce au moindre plaisir que je dois donner la préférence? Soyez 
» juste, et répondez-moi. -* Ma foi, » répondit Fontenelle, « vous 
» avez raison; et, si je ne suis pins votre amant, je veux du moins 
» rester votre ami. » (Cité par Helvétius.) 

INCRÉDULITÉ. 

On n'a point encore vu de femme incrédule sur le compte de ses 
charmes. (Sanial-Dubat.) 



Les femmes sont superstitieuses ou incrédules. (P.-J. Stahl.) 

INDÉCENCE. 

Une belle femme indécente est une espèce de monstre que je 
comparerais volontiers à un agneau qui aurait de la férocité. On ne 
s'attend pas à cela. (Diderot.) 

INDIFFÉRENCE. 

Les femmes pardonnent et comprennent tout, hormis l'indiffé- 
rence. (P.-J. Stahl.) 
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L'indifférence qui succède à l'amour dans le cœur d'une femme, 
est presque toujours sans appel. L'homme qu'une femme a cessé 
d'aimer ne devient pas seulement pour elle un étranger, un in- 
connu, c'est un mort dont elle aurait toujours ignoré l'existence. 

Il y a des hommes que fait souffrir la présence d'une femme autre- 
fois aimée; ils fuient ce souvenir d'un passé disparu, il leur serait 
douloureux de se retrouver sans nécessité devant un témoin de 
leur propre fragilité. Peu de femmes ont cette délicatesse. Quand 
elles sont assurées qu'elles ont eu affaire à un galant homme, à un 
homme discret, elles ne feraient point un pas pour l'éviter. Il 
semble que le présent ait toujours le droit de les absorber compléte- 
mcDl. (P.-J. Stahl.) 

INDISCRÉTION. 

Une femme indiscrète se trahirait plutôt elle-même que de ne rien 
trahir du tout. Elle est l'enfant terrible de sa propre vie et de celle 
de tout ce qui l'entoure. (P.-J. Stahl.) 



Quand le sujet manque à une femme indiscrète, elle devient cu- 
rieuse. Elle se met en campagne, elle bat les buissons et va à la 
chasse aux secrets comme les enfants à la chasse aux oiseaux. 

En tient-elle un, quelle que soit sa hâte de le répandre, elle a soin 
d'abord de lui attacher un fil à la patte. Cette opération faite, et sûre 
désormais de pouvoir à la fois le retenir et lui donner sa volée, 
elle le montre partout : « J'ai un secret, dit-elle, et le voilà. Admi- 
rez-le, dépêchez-vous, je suis pressée. » Le fait est que le télé- 
graphe électrique est moins prompt, que les trompettes sont moins 
bruyantes, et que la renommée n'a pas plus de bouches que la femme 
indiscrète. 

Les plus habiles parmi les femmes indiscrètes n'attendent pas 
qu'un scandale ait toutes ses plumes pour l'arracher à son nid. Il n'est 
pas né encore, ce n'esl qu'un œuf, qu'elles s'en emparent. Voyez-les 
alors couvant leur trésor! une mère tendre ne serait pas plus atten- 
tive. Que de soins! mais quelle joie aussi quand, l'heure de Téclosion 
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élant arrivée, le secrel attenda perce enfin sa coquille. Canard ou 
serpent, quel accueil on lui fait î (P.-J. Stàhl.) 



11 vaut mieux confier son secret à l'écho qu'à une femme, au moins 
l'écho n'en fera-t-il entendre que la dernière partie. (Metir.) 



La plus perfide des indiscrétions est celle qui se commet par le 
silence. On accusait la Jolie petite madame Â..., devant son amie ma- 
dame D..., d'une faute que celle-ci seule pouvait connaître. Ma- 
dame D... se tut. Â l'unanimité, madame Â... fut déclarée coupable. 
(P.-J. Stahl.) 

Les femmes qui aiment pardonnent plus facilement les grandes 
indiscrétions que les plus petites infidélités. (Là Rocheiougàuld.) 



Les femmes sont indiscrètes dans les choses où elles ne prennent 
aucune part, mais elles deviennent impénétrables pour ce qui les 
intéresse personnellement. Quelque babillarde que soit une femme, 
l'amour lui apprend à se taire. (RocHKfiRVNE.) 

INDULGENCE. 

Les femmes n'ont d'indulgence entre elles que pour les faiblesses 
cachées ; elles redoutent le bruit comme un traître, et l'éclat comme 
un dénonciateur. (Jules SAifOEAu.) 



Les femmes indulgentes pour elles-mêmes sont ordinairement fort 
sévères pour les autres. (Mirabeau.) 



Personne n'est moins indulgent pour une femme qui a des amants, 
qu'une femme qui n'en peut plus avoir. (Achille Poincelot.) 
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INÉGALITÉ. 

La richesse d'ane femme, sa naissance, son état dans le monde 
ne sont appréciés autant qu'elle les apprécie elle-même que par ses 
domestiques, et ne lui assurent de supériorité qu'à leurs yeux. 
(P.-J. Stahl.) 



Entre les femmes, il ne peut y avoir d'inégalité réelle que celle de 
la beauté. (Alph. Karr.) 

INFANTICIDE. 

Aujourd'hui, en Chine, une mère qui prévoit qu'elle n'aura pas 
les moyens de nourrir et d'éievef l'enfant qu'elle vient de mettre au 
monde, l'expose dans les champs. Les filles surtout sont sacrifiées; 
OD s'en débarrasse en les noyant dans le To-Kien et le Kouang- 
Toung; quelquefois on les place dans une corbeille que l'on aban- 
donne sur le fleuve et qui flotte à l'aventure. Dans les plus ver- 
tueuses familles, ce crime s'accomplit parfois comme s'il s'agissait 
d'une action toute simple et tout à fait légitime. (Tcrrer.) 

INFIDÈLE. 

Une femme infidèle, si elle est connue pour telle de la personne 
intéressée, n'est qu'infidèle : s'il la croit fidèle, elle est perfide. 
(La Bruyère.) 

INFIDÉLITÉ. 

(In mari se plaignait à Santeuil de l'infidélité de sa femme. « Ce 
n'est, dit Santeuil, qu'un mai d'imagination : peu de gens en meurent, 
el beaucoup en vivent. » (SANTEuni) 



V^. 
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Mademoiselle de Somnlery, surprise en flagrant délit par son 
amant, lai nia hardiment le fait; et, comme ceiui-ci se récriait : « Âh ! 
je vois bien que vous ne m'aimez plus, lui dit-elle ; vous croyez plus 
ce que vous voyez que ce que je vous dis. » (A.) 



Les femmes s'affligent d'une infidélité en raison du plaisir qu'elle 
faite leurs rivales. (Beaccuéne.) 



L'infidélité est chez la femme, comme l'incrédulité chez un prêtre, 
le dernier terme des forfaitures humaines. (Diderot.) 

INFLUENCE. 

Si vous donnez à une femme la liberté de vous parier de choses 
importantes, il est impossible qu'elle ne vous fasse faillir. 
(Louis IX.) 

Sous les règnes de Louis XIV et de Louis XV, l'influence des 
femmes alla si loin, qu'elles allumèrent des guerres, semblables à ces 
serins apprivoisés et dressés à faire partir des petits canons. (Jka^- 
Paul.) 

Lorsqu'on cherche à préciser le rôle et l'influence des femmes à 
une époque donnée et qu'on étudie ce qui reste d'elles, une chose 
frappe tout d'abord l'esprit : c'est leur radicale inaptitude à généra- 
liser, à embrasser de vastes horizons, à dégager les causes de leurs 
effets. (P. La-vfrey.) 



La beauté des femmes dure de quinze ans à trente ; c'est-à- 
dire que leur influence cesse au moment où leur vient la raison. 
(Alphonse Karr.) 
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INFORTUNES CONJUGALES. 

Quand an mari remarque que sa femme a, contre son ordinaire et 
sans cause connue, de fréquents accès de mauvaise humeur, il ne 
doit pas la perdre de vue ; mais, s'il s'aperçoit qu'elle redevient 
joyeuse sans avoir rien découvert qui pût expliquer ce changement 
subit, il doit cesser sa surveillance et ses investigations, attendu 
qu'elles sont désormais inutiles, et qu'il y a des infortunes qu'il vaut 
mieux ignorer que savoir. (Saint -Cher.) 



Quand une femme se plaint souvent de son mari, vous pouvez en 
conclure qu'elle cherche à justifier Vaccident matrimonial ou 
qu'elle le considère comme étant inévitable. (Saiht-Omer.) 

INGÉNUE. 

L'ingénuité est la prétention des sottes. A la ville comme au 
théâtre, l'ingénuité est souvent un rôle. (P.-J. Stahl.) 



L'ingénue qui plaît aujourd'hui n'est souvent que la sotte de de- 
main. (P.-J. Stahl.) 



Une ingénue est une plante dont la fleur est jolie et le fruit insi- 
pide. (P.-J. Stahl.) 

On ne devrait pas laisser vieillir les ingénues, cela ne peut leur 
servir à rien qu'à faire mûrir leur sottise. (P.-J. Stahl.) 



Quelque ingénue que soit une femme, un homme ne doit jamais se 
flatter d'être le premier à lui apprendre qu'elle est jolie; la moins 
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avisée a loajours assez d'esprit pour comprendre ce qae lui dit son 
miroir. (Adrieh Duput.) 

INGRATITUDE. 

Les femmes, les enfants et les peuples ont le droit d'être ingrats, 
et ils en usent. On pourrait appliquer aux femmes ces délicieux vers 
d'Emile Augier sur les enfants : 

Nous n^xîstoos vraiment que pour ces petits êtres 
Qui dans tout notre cœur s'établissent en maîtres ; 
Qui prennent notre yie et ne s'en doutent pas. 
Et n'ont qu*à vivre heureux pour n'être point ingrats. 

(P.-J. Stahl.) 



Ne sacrifiez rien à vos maîtresses, messieurs; ne vous brouillez 
pour elles ni avec vos amis, ni avec vos protecteurs, encore moins 
avec votre famille , dont dépend quelquefois votre fortune. Aimez, 
mais ne quittez pas, comme Ton dit, le gros de l'arbre : il est dan- 
gereux d'avoir trop de générosité pour qui peut manquer de recon- 
naissance. (ROCHEBRCNE.) 

* 

La femme est de la nature des milans : Il ne faut jamais lui faire du 
bien, car c'est peine perdue. (Pétrone.) 



La femme qui se sent ingrate auprès d'un homme est bien près de 
le détester. (P.-J. Stahl.) 

INIMITIÉ. 

De même que le système de la prédestination condamne quelques 
hommes à l'enfer avant leur naissance, qu'ils méritent ensuite ou non 
le ciel par leurs actions, ainsi une femme ne révoque jamais la haine 
qu'elle a vouée, lors même que le pays tout entier et le monde. Dieu, 
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le temps et les verlas de celui qui est devenu l'objet de son inimitié, 
protesteraient contre son jugement. (Jean-Paul.) 



Deux femmes sont divisées par une haine implacable ; vous cher- 
chez en tremblant les causes de cette inimitié que rien ne peut 
apaiser, vous avez peur de découvrir quelque secret monstrueux, de 
pénétrer dans on abîme de noirceur, d'éclairer quelques-uns de ces 
mystères de la perversité humaine qui sont l'effroi des âmes hon- 
nêtes ; vous sondez cependant ces ténèbres jusqu'au fond, résolu à 
trouver la raison d'un si grand désordre moral, et vous apprenez 
que l'origine de cette guerre effroyable, c'est une rivalité à propos 
d'an chiffon. (P.-J. Stahl.) 

INNOCENCE. 

LMnnocence des filles est comme le lait, que fait tourner un coup 
de tonnerre, un vénéneux parfum, un temps chaud, un rien, un 
souffle même. (Balzac.) 



Dans les grandes villes, l'innocence est le dernier repas du vice. 

(RlVAROL.) 

■k 

Les femmes croient innocent tout ce qu'elles osent. (J. Joubert.) 

INSENSIBILITÉ. 

Une jolie femme insensible, c'est une fleur moins le parfum. 
(Meyer.) 

* 

Un homme seul peut voir avec une indifférence complète l'amour 
dont il est l'objet. Une femme ne peut jamais y rester insensible. 

(jEAri-PAUL RiCHTER.) 
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INSOUMISSION. 

La remme a toujours sur le cœur la suprématie de Thomme, et sa 
déféreoce est plus apparente que réelle ; aussi n'échappe-t-elie pas 
une occasion de secouer le joug, ou de se mettre au moins au niveau 
(le son prétendu maître. (Sanial-Dcbat.) 

INSTINCT. 

L'Instinct de la femme est d'être despote quand elle n'est pas op- 
primée. (Balzac.) 

INTÉRÊT. 

Les femmes s'entendent à flatter les petites passions et les petits 
intérêts; elles les connaissent bien, parce qu'elles y. sont toujours 
cantonnées. (Saiwt-Prosper.) 



Il n'y a point dans le cœur d'une jeune personne, un si violent 
amour auquel l'intérêt ou l'ambition n'ajoute quelque chose. 
(La Bruyère.) 

On aime d'ordinaire les belles femmes par inclination, les laides 
par intérêt, les vertueuses par raison, (âncelot.) 

INTIMITÉ. 

Ce que l'amour ne garde pas est bientôt envolé d'un cœur féminin. 
11 est rare que, le lendemain du jour où s'est rompue l'intimité dans 
laquelle on avait vécu avec une femme, on n'ait pas lieu de se repentir 
de lui avoir ouvert son âme et conûé son secret. (P.-J. Stahl.) 

INTRAITABLE. 

Il n'y a point d'être plus intraitable que la femme; ni le feu, ni la 
panthère ne sont aussi à craindre. (Aristophane.) 
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INTRIGUES. 

Entravez les intrigues amoureuses d'une femme, ou blessez sa 
vanité, vous pouvez être assuré de sa haine. (Saint-Omer.) 

Une femme d'esprit est un diable en intrigue, et, dès que son ca- 
price a prononcé tout bas l'arrêt de notre honneur, Il faut passer 
le pas. (Molière.) 

JALOUSIE. 

Jamais démon ne fut plus à craindre, ni plus terrible qu'une 
femme jalouse; sa colère ne connaît point de bornes; elle insulterait 
Dieu, le diable et les saints; tout lui devient odieux, elle ne respire 
que vengeance. Si, par malheur, dans ces moments de crise, le mari 
paraissait à ses yeux sans défense, elle le poignarderait sur-icrchamp. 
(AcG. Ihbert.) 

Donner des conseils aux femmes pour les dégoûter de la jalousie, 
ce serait temps perdu : leur essence est si confite en soupçons, en 
vanité, en curiosité, que de les guérir par voie légitime, il ne faut 
pas l'espérer. (Montaigne.) 

* 

Les femmes ont en horreur un mari jaloux, mais elles supportent 
sans peine la jalousie d'un amant. Serait-ce parce qu'elles sont plutôt 
portées à manquer à leurs époux qu'à leurs amants? (Rochebrcne.) 



La femme jalouse est l'ennemie du talent, de la gloire, de l'honneur 
et du bonheur de l'homme qu'elle aime ; elle est l'ennemie de sa vie 
même, car sa mort seule peut la rassurer. (P.-J. Stahl.) 

JAMBES. 
Les femmes qui ont la jambe bien faite, et celles qui ne l'ont pas. 
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ne sautent pas les ruisseaux de la même façon. (Étiettiib db Neui- 

VILLE.) 

JEU. 

Joueuse— tricheuse. ^Proverbe.) 



Les joueuses rendent les hommes chastes, elles n'ont de leur sexe 
que l'habit. (Làbretére.) 

* 

Une femme dont la maison est livrée au jeu s'engage d'ordinaire 
à plus d'un métier. (Dcclos.) 

* 

Les femmes sont des joueuses forcenées; tout pour elles est jeu et 
enjeu. Beaucoup ne s'adonnent si vivement à l'amour que parce qu'il 
a, à leurs yeux, l'attrait d'un jeu défendu. « Les jeux de l'amour. » 
C'est pour elles que le mot a été créé. (L. Schiller.) 



Les femmes commencent par faire de l'amour une grande affaire ; 
mais bientôt, familiarisées avec lui, elles n'en font plus qu'une pe- 
tite. (ROCHEBRUNE.) 

JEUNESSE. 

Quels que soient ordinairement les avantages de la jeunesse, un 
jeune homme n'est pas bienvenu auprès des femmes, jusqu'à ce 
qu'elles en aient. fait un fat. (Vauvenargees.) 



Il ne sert de rien à une femme d'être jeune sans être belle, ni 
d'être belle sans être jeune. (La Rochefoucauld.) 

JOIE. 
Le chapitre des joies secrètes est plein de périls et d'embûches en 
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ménage. Un mari n'a rien à craindre des joies que montre sa Temme, 
c'est de celles qu'elle cacbe qu'il doit se défler. (P.-J. Staol.) 

JOLIE. 

« 
Dire à une femme qu'elle est jolie, c'est assurément un moyen 

d'approcher de la place; mais plus jolie que toutes les autres, com- 
ment résister? (Alfred Bouge art.) 



On peut être une très-jolie femme sans avoir la moindre beauté. 
(P.-J. Stahl.) 

Une femme ne peut guère être belle que d'une façon, mais elle est 
Jolie de cent mille. (Moutesquieu.) 



Une jolie femme, c'est bon pendant un an, deux ans; mais, après, 
la jolie femme n'est plus, en ménage, qu'un apanage inquiétant, une 
enseigne périlleuse qui a son beau côté tourné vers la rue et dont 
vous n'avez que le revers. (Octave Feuillet.) 



C'est une jolie condition que celle de jolie femme. Il est dommage 
qu'elles meurent deux fois. (Fontenelle.) 



Les jolies femmes sont des buissons d'épines qui nous attirent par 
leurs bouquets ; plus on en cueille, plus on se pique. (Dancourt.) 

JOUET. 

Ohî que la Providence est grande! elle donne à chacun son jouet : 

la poupée à l'enfant, l'enfant à l'homme, l'homme à la femme, et la 

femme au diable. (V. Hugo.) 

u 
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JUGEMENT. 



Les femmes peuvent avoir du goût, du tact, de la finesse, de la 
raison, de l'esprit, i^ cœur, et manquer de jugement. Innocent ou 
coupable, je tremblerais devant un tribunal de femmes; mais je pren- 
drais volontiers une femme pour avocat, surtout si les juges étaient 
de faibles hommes. (P.-J. Stahl.) 



Il faut juger des femmes depuis la chaussure jusqu'à la coiCTure 
inciusivemenl, à peu près comme on mesure le poisson, entre queue 
et tête. (La Brcyére.) 

JOUR. 

Il y a des femmes qui se déclarent les ennemies du soleil, et 
qu'on ne voit jamais qu'aux flambeaux. Méfiez-vous de ces belles de 
nuit. Ce qu'elles veulent cacher au soleil, ce ne sont pas les roses 
de leur teint, ni la fraîcheur de leur peau. (P.-J. Stahl.) 

JURER. 

Avant de jurer à une femme de n'aimer qu'elle, il faudrait les 
avoir vues toutes, ou ne voir qu'elle. (Adrien Dl'piy.) 

LAIDE. 

Rien n'est plus coquet qu'une femme laide qui n'a pas sincèrement 
donné sa démission. (P.-J. Stahl.) 

LAIDEUR. 

La beauté et les vertus des femmes sont supérieures aux vertus 
et à la beauté des hommes ; mais une femme laide et méchante est 
plus laide et plus méchante que le plus laid et le plus méchant des 
hommes. (Alpho>se Karr.) 
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Une femme laide est un être si malheureux, que je n'ai jamais pu 
considérer les bonnes sans attendrissement et les méchantes sans 
piUé. (P.-J. Stahl.) 

La plupart des femmes laides manquent de goût; elles s'habillent 
comme les négresses, elles aiment le rouge, les couleurs discordantes, 
les assemblages impossibles. Il semble qu'il soit plus facile à la beauté 
d'être modeste qu'à la laideur. (P.-J. Stahl.) 



La femme n'existe qu'à la condition d'être belle. Plaire est sa mis- 
sion. Retirez-lui ce don précieux, elle s'éclipse du monde où l'on- 
aime. Une femme laide est une négation, une erreur de la nature, 
une fleur avortée, un beau fruit déformé par la grcle, un arbre qui 
s'est déjeté en croissant; c'est une anomalie. (Ëtientïë de Neuf- 

YILLB.) 

La laideur dans une femme n'est qu'une présomption de vertu. 
(L. Schiller.) 

Aucune chapelle n'est si petite qui n'ait sa fcle au moins une fois 
l'année, et il n'y a point de pot si biscornu qui ne trouve son cou- 
vercle. (Proverbe.) 

Il n'y a point de femmes laides. Un Américain s'est chargé de le 
prouver. « Je déclare en toute sincérité, dit-il, que je n'ai jamais 
rencontré une femme laide. Cela paraîtra un paradoxe, et c'est pour- 
tant la pure vérité. Je n'ai pas encore trouvé de femmes absolument 
laides. Un jour, je soutenais cette thèse devant un auditoire exclu- 
sivement composé de dames. L'une d'elles, au nez camard et très- 
aplati, me dit : « Quant à mol, monsieur, je vous défie de ne pas me 
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» trouver laide ! — Vous , madame , » répondis-je , « vous êtes un 
» ange tombé da ciel; seulement, vous êtes tombée sur le nez. » 
(Anonyme.) 



Une laide impérieuse et qui veut plaire est un pauvre qui com- 
mande qu'on lui fasse la charité. (Chamfort.) 



Il n'y pas de femme, quelque laide qu'elle soit, qui ne se trouve 
quelque trait de beauté. (Ovide.) 



Les laides pensent plus à elles que les jolies femmes, parce que 
tout le monde ne s'occupe que des dernières. (Rochebrune.) 



Il y a un âge où la laideur passe comme le reste. C'est l'âge où les 
femmes qui ont été jolies cessent de l'être, et où cejles qui ont été 
laides commencent à oser dire qu'elles ont été jolies. Bien peu se 
refusent cette innocente satisfaction quand la quarantaine leur arrive. 
(P.-J. Stahl.) 



Une femme laide peut être méchante, elle n'est jamais tout à fait 
bêle. Il en est, au contraire, un grand nombre qui ont beaucoup 
d'esprit. Il n'en est pas cependant qui en aient assez pour prendre 
leur paru de leur laideur ; et aucune ne refuserait de troquer tout 
son esprit, c'est-à-dire un avantage durable, contre quelques années 
de beauté éphémère et sans esprit. (P.-J. Stahl.) 

LANGUE. 

Le serpent, après avoir séduit la femme, lui prêta sa langue. (Une 

MAUVAISE LANGUE ANONYME.) 
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La langue des femmes est leur épée. (Proverbe.) 



Jamais serpent ny vipère n'eust tant de poison qu'une femme 
meschante en a partout le corps, et particulièrement en sa langue. 
(Jagqubs Olivier.) 

LANGUEUR. 

Les femmes n'aiment pas qu'un amant soit très-langoureux. La 
langueur a ses avantages; mais, quand elle est perpétuelle, elle 

assoupit. (FONTENELLE.) 

LARMES. 

Les femmes ont le don des larmes et un merveilleux talent pour 
pleurer. (Saint-Ëvremoitt.) 



Les larmes sont le fort des femmes. (Saint-Évrbmont.) 



Rire et pleurer sans savoir pourquoi, c'est le privilège des femmes. 

(KOTZEBUE.) 

Les enfants connaissent tout le prix des larmes : c'est par elles 
qu'ils commandent, et, quand on ne les écoute pas, ils se font mal 
exprès. — Les Jeunes femmes agissent de même : elles se piquent 
d'amour-propre. 

J'ai connu une femme qui trouvait prétexte à pleurer deux ou trois 
fois par semaines, afin de se faire obéir et de jouir des consolations 
du raccommodement. Ce manège durs^près d'une année, et ne cessa 
que lorsqu'elle s'aperçut que les larmes n'avaient plus la puissance 
de faire obéir et d'attendrir son mari. Elle passa alors à laboudene^ 
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qui ne réussit pas mieux que le manège trop prolongé des larmes. 
Puis enfin elle devint maussade, grondeuse, colère et méchante... 
r/est presque toujours ainsi que les femmes tournent en ménage. 
(Caxi bu Plessis-Chama>t.) 



Larme de femmneest assaisonnement de malice. (PudliisSyrus.) 



Il n'est guère de femmes qui ne trouvent des larmes pour appuyer 
leur mensonge. (Publics Syrus.) 



— La pauvre mademoiselle X... est tout en larmes, disait quel- 
qu'un à Tun de ses amis; allez donc la consoler... 

— Mon ami, répondit philosophiquement l'ami de mademoiselle 
X..., j'ai lu dans un livre arabe que la femme avait appris an croco- 
dile à pleurer, et je n'y al pas lu que personne ait jamais songé à 
aller essuyer les yeux d'un crocodile. (P.-J. Stahl.) 



Les femmes ressemblent fort aux enfants qui tombent et se relè- 
vent sans pleurer s'il n'est personne autour d'eux pour les plaindre 
et les consoler. (Jiles Sandeau.) 

LECTURE. 

Souvent les femmes lisent par vanité, comme elles se coiffent. 
(Fé:velon.) 

LÉGÈRETÉ. 

Les femmes sont légères, comme les Français sont nés malins. Ces 
deux axiomes sont de même ordre. A force de se les entendre chanter, 
les unes et les autres ont fini par y croire. J'ai connu des Françaises 
légèai^pDl \es légèretés auraient écrasé un éléphant, et je connais 



légesm^i 
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de malins Français à côté de qui Griijouille,la Palisseet Jocrisse sont 
de rusés compères. (P.-J. Stahl.) 



Dans une femme Intelligente, quand la légèreté n'est pas une pré- 
tention, c'est une altitude, c'est un masque. (P.-J. Stahl.) 



La femme légère est un singulier mélange de bonté et de vice, de 
pureté de sentiments et de désinvolture inpudiqae de corps. Elle est 
indulgente et généreuse, peut-être parce qu'elle a besoin qu'on soit 
généreux et Indulgent pour elle. Tour à tour vierge sage et vierge 
folle, elle donnera demain à un pauvre l'or dont hier elle aura ruiné 
an amant. Si, par hasard, elle se marie, elle ne se fera pas scrupule 
de duper son mari confiant , mais elle élèvera sévèrement ses filles, et 
sera inexorable pour les faiblessQSjle son fils. Pourvu que vous ne 
vous présentiez pas chez elle à de certaines heures, vous direz : «C'est 
ane honnête mère de famiile; » mais vous achèterezà peu de frais ses 
faveurs! (Paul Benfeld.) 

La légèreté fut de tout temps l'apanage des femmes. (Pkoperce.) 



Toutes les femmes sont légères par pensées, beaucoup par paroles, 
un grand nombre par actions. (P.-J. Stahl.) 



La légèreté et la beauté ont toujours été amies. (Propeucr.) 



Une femme légère est un oiseau qu'on ne tient que par le bout de 
l'aile. Il vous échappe bientôt et ne vous laisse qu'une plume dans 
Ja main, ou même rien. (Sérëque.) 
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Qu'y a-t-il de plus léger qu'une plume? La poussière. Et de plus 
léger que la poussière? Le vent. Et de pins léger que le vent? La 
fename. Et de plus léger que la femme? Rien. 

LETTRES D'AMOUR. 

Mademoiselle E..., une des plus jolies actrices de Paris, était la 
maîtresse d'un galant et très-riclie banquier. Elle s'avisa un jour de 
l'aller voir dans ses bureaux et le surprit au moment où il venait 
d'achever une traite de dix mille francs, payable à vue sur un de ses 
correspondants de province. « Diable, dit-elle, mes lettres d'amour 
sont plus longues et vous les payez moins cher! » (P.-J. Stahl.) 



La maîtresse grande dame vous renvoie, sous enveloppe parfu- 
mée, toutes vos lettres et vous redemande les siennes avec le sang- 
froid qu'elle apporte aux actes les plus ordinaires de la vie; et, si 
elle vous aperçoit, trois mois après, dans le monde, elle se penche à 
l'oreille de sa voisine en lui disant : « Est-ce que ce n'est pas M. un 
tel? Aidez-moi donc à dire son nom. » (Léon Gozlan.) 

LIAISON. 

Une liaison avec une femme est la source de tous les maux et de 
tous les crimes ; c'est la glu envenimée dont se sert le diable pour 
s'emparer de nos âmes. Une liaison avec une femme est une incon- 
gruité. (Saint Cyprien.) 

LIBERTÉ. 

Les femmes qui s'élèvent avec le plus de force contre le despo- 
tisme des hommes sont généralement celles qui ont le plus abusé de 
la liberté. (Moucuot.) 

Les femmes n'aiment la liberté que pour en abuser. (Cani du 
Px^5sjs-Cjiamant.) 
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Défiez-vous des femmes qui se plaignent de ne pas être assez 
libres : une honnête femme ne s*en plaint jamais. (D. Caron.) 



Quand une femme réclame de son mari un peu plus de liberté, elle 
soQS-entend « la lil)erté de le tromper. » (Bloivoel.) 



La femme libre, c'est une barque sans pilote à la merci des flots. 
(L. Schiller.) 

Les femmes et les enfants ont toujours trop de liberté. (A.) 



En amour, la femme qui se souvient qu'elle a été libre n'aime 
plos. (P.-J. Stabl.) 

LIBERTINAGE. 

Toute femme a le cœur libertin. Le libertinage est la corruption de 
l'amour, (Pope.) 

L'image du libertinage ne déplaît pas aux femmes vertueuses. 

(DlBEROT.) 

Cliez les femmes, le libertinage vient presque toujours de la dure 
nécessité; cliez les liommes, il vient toujours d'un penctiant vicieux. 
(Marot.) 

LIEN. 

Il existe un lien secret entre toutes les femmes comme entre 
tous les prêtres d'une même religion. Elles se liaïssent, mais elles se 
protègent. (Diderot.) 
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LITTÉRATURE. 

Dans an pays élégant, cultivé, artiste comme la France, où les 
femmes sont lettrées en dépit d'elles, et par le seul contact qu'elles 
ont, pour peu qu'elles vivent dans le monde, avec les œuvres de l'art 
et de l'esprit, il est curieux de constater que les seuls journaux, à 
l'adresse spéciale des Temmes, qui aient pu parvenir à prendre faveur 
auprès d'elles soient des journaux de modes, rédigés pour la plupart 
sous la direction de quelque coiffeur en renom. (P.-J. Stahl.) 

LIVRE. 

Laisser une femme libre de lire les livres que la nature de son 
esprit la porte à choisir, c'est introduire l'étincelle dans une sainte- 
barbe; c'est pis que cela : c'est apprendre à votre femme à se passer 
de vous, à vivre dans un monde imiiginaire, dans un paradis. Car, 
que lisent les femmes? Des ouvrages passionnés, les Confessions de 
Jean-Jacques, des romans, et toutes ces compositions qui agissent 
le plus puissamment sur leur sensibilité. Elles n'aiment ni la raison 
ni les fruits mûrs. (Balzac.) 

Les femmes lisent plus volontiers les livres qui les amusent que 
ceux qui les instruisent; et, d'ordinaire, elles courent avec plus de 
plaisir à l'école de la volupté qu'à celle de la sagesse. (Le R. P. du 
Bosc.) 

LOGIQUE. 

L'inflexible logique irrite les femmes à cause de son inflexibilité 
même. Dites à une femme que deux et deux font quatre, elle ne vous 
écoutera pas sans dépit. Cet absolu ne laisse point de champ à son 
caprice, c'est une prison étroite pour son imagination. Dites-lui, au 
contraire, que deux et deux font cinq, et vous êtes assuré de piquer 
son attention. « Pourquoi pas?dira-t-eilti. Cela serait nouveau du 
. » (P.-J. Stahl.) 
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LOIS. 

Les lois, ii est vrai, traitent encore la femme en mineure, mais les 
mœurs l'ont faite majeure, et Dieu sait qu'elle est portée à abuser 
de sa puissance. (Louis JouROArr.) 

LORETTES. 

Une lorette ayant eu le caprice de passer pour noble, un de ses 
amis lui avait composé ce blason. Elle portait : Deux lions éreintés 
sur fond d'or. (Beauhanoir.) 



Chaque jour, de deux à quatre heures, les boulevards et les 
Cbamps-Ëlysées se couvrent d'amazones plus ou moins légères, che- 
^aocbantvers le bois, sur des haquenées de louage. 

Ce sont tout simplement quelques vierges folles du jour, aux 
gages de jeunes cavaliers qui les suivent. En d'autres termes, cela 
s'appelle des femmes de manège. 

La femme de manège était un besoin de l'époque. Ce genre de 
maquignons féminins a été inventé pour les plaisirs équestres de nos 
jeunes dissipateurs. La femme de manège est en général une lorette 
menacée d'embonpoint. Elle commence par aller au bois chercher 
de l'exercice, et continue par spéculation ce qu'elle a commencé par 
hygiène. (Nestor Roqueplan.) 

LOUANGES. 

La louange la plus flatteuse pour une femme est le mal qu'on lui 
dit des autres femmes. (J.-J. Rousseau.) 



Certaines femmes n'en louent jamais une autre que sur ce qu'elle 
a de moins parfait : c'est une manière adroite d'y appeler les regards 
des hommes. (Saint -Prosper.) 
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On ne loue point une femme et un auteur médiocre comme eux- 
mêmes se louent. (VACVENARGrEs.) 



Il ne faut jamais louer sa femme et son cheval, de peur que la 
louange ne tourne à mal. (Proverbe.) 

Prodiguons la louange aux femmes, puisque c'est là le grand che- 
min de leur cœur. Elles nous aveuglent par des caresses, endormons- 
les par des éloges ; et, pour leur plaire, employons non-seulement 
tous les moyens qui nous répugnent, mais encore ceux qui nous 
déplaisent. (Champecenetz.) 

•tt 

Pour plaire à la plupart des femmes, il faut brûler perpétuellement 
devant elles un encens qu'elles ne trouvent presque jamais grossier; 
leur vanité se nourrit des hommages les moins sincères, et c'est 
peut-être en flattant leurs ridicules et leurs défauts qu'on les soumet. 

(Bernis.) 

LUNE. 

J'ai entendu chanter au peintre Courbet une petite ballade de sa 
composition qui était tout à la fois bizarre et charmante. Je dirais 
que la situation n'était pas neuve cependant, si ce qui tient à 
l'amoum'élait pas, grâce à Dieu, toujours nouveau. Deux amoureux, 
un jeune homme et une jeune fille, se promenaient sur la lisière d'un 
bois, par un brillant clair de lune. Le jeune homme, entraîné par la 
circonstance, voulait embrasser la jeune fille. Celle-ci repoussait ses 
baisers : « La lune nous regarde, » disait-elle en rougissant. La 
lune, touchée de l'embarras de la jeune fille, se mêlait alors à la con- 
versation, et la ballade finissait par celte encourageante parole de 
l'astre propice aux amants : « Allez, disait la tune, j'ai déjà vu ça. » 
(P.-J. Stahl.) 



PAR LES MÉCHANTES LANGUES. 473 

LUXE. 

Le laxe des femmes est monté à de telles proportions, qu'il faut 
être bien riche, bien amoareux pour en avoir une à soi. li n'y a plus 
moyen d'aimer que les femmes des autres. (Alphonse Karr.) 

MAGICIENNES. 

Renée a encore une beauté singulière : elle appartient à cette race 
de femmes qu'un homme très-versé dans une certaine espèce d'études 
secrètes appelle les magiciennes. Ce nom, à mon sens, désigne mer- 
veilleusement les filles des sociétés rafSnées à ce moment de leur vie 
où elles opposent au temps des conjurations plus puissantes que ses 
maléfices. Elles semblent avoir échappé à toutes les lois terrestres, 
elles bravent également la jeunesse dont le secours leur est Inutile et 
la vieillesse qui fuit devant elles. Il ne leur reste plus qu'à passer 
déesses. Malheureusement, tout à coup, leurs sortilèges deviennent 
Impuissants; le miracle cesse, les voilà de nouveau mortelles. Un 
soir, au commencement d'un hiver, on entend dire : « Avez-vous vu 
madame de 6... ou madame de C... cette année-ci? Comme elle est 
changée! ce n'est plus elle. — Non, ce n'est plus elle, vous avez rai- 
son. » Mauvaises fées, génies malfaisants, puissances ennemies de 
la beauté et de la splendeur humaines, réjouissez-vous, il y a une 
vieille femme de plus ! (Paul de Molénes.) 

MAIGREUR. 

Chacun sait que la célèbre mademoiselle R... ne devait pas sa 
réputation à son embonpoint. Un ambassadeur turc s'était, cepen- 
dant, épris d'elle au point d'en perdre la tête. Mademoiselle R... fut 
insensible à cet amour et lui tint obstinément rigueur. Après deux 
ans de soupirs exhalés en pure perte, le représentant de la Sublime 
Porte prit le parti d'écrire à mademoiselle R... une lettre d'adieu 
où, tout en peignant pour la dernière fois son désespoir, il reprochait 
avec quelque vivacité à la célèbre femme sa cruauté. Cette lettre 
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finissait par ces roots : « Allah! qui eût pa croire qu'un serviteur du 
prophète pût tant souffrir pour une femme maigre!» (P.-J. Stahl.) 



Deux jeunes gens.se disputaient la conquête d'une femme qu'on 
citait partout pour sa maigreur. Gomme on pariait de leur rivalité 
devant Chamfort : « Ce sont, dit-il, deux chiens qui se disputent 
un os. > (A. RiciRD.) 

MAIN. 

Les femmes qui ont de jolies mains passent leur vie à se déganter. 
Les plus résolues mettent bravement leurs gants en lambeaux en 
entrant dans un salon. Leurs gants sont toujours détestables. Elles 
jouent alors tout à leur aise de leurs dix doigts, comme des branches 
d'un éventail. Ces mains, chargées de bagues quMl faut montrer, sont 
toujours en lumière et miroitont à l'œil comme les baguettes d'un 
jongleur indien. On ne peut se reposer de les voir qu'en fermant 
les yeux. (P.-J. Stahl.) 



La femme est plus amère que la mort; elle est le lac des veneurs, 
et son cœur un rets; ses mains sont des chaînes. (Salomon.) 

MAITRESSE. 

Il est à remarquer que le mot maîtresse^ pris dans l'acception 
(Tamante, n'a pas de masculin. (Ludovic Duperche.) 



Si vous avez une maîtresse et un ami et que vous teniez à les con- 
server tous les deux, la condition importante, c'est qu'ils ne se con- 
naissent pas. (Ludovic Duperche.) 
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Tu sors de chez ta maîtresse, qui l'adore; retournes-y. C'est un 
autre qu'elle aime; et pourquoi pas? tu viens de rencontrer ma- 
dame X..., et tu t'es retourné trois rois dans l'espoir qu'elle en ferait 
autant. (P.-J. Staul.) 



Qu'est-ce qu'une maîtresse? Une femme près de laquelle on ne se 
souvient plus de ce qu'on sait par cœur, c'est-à-dire de tous les dé- 
fauts de son sexe. (Chamfort.) 



J'ai connu un jeune seigneur portugais qui fut assez heureux pour 
épouser la jeune maîtresse qu'il adorait et pour la voir mourir dès 
qu'elle fut sa femme. (Léon Gozlan.) 



La maîtresse qui vous aime autant pour vous que pour votre ar- 
gent. Celle-là ne sera pas longtemps, je le crains, dans les mêmes 
termes avec vous. Elle finira, tombant du côté par où elle penche, 
par préférer ce qui sonne dans la poche à ce qui brûle au fond du 
cœur. Un jour, l'équilibre, péniblement maintenu, sera rompu tout à 
fait. Les très-jeunes maîtresses deviennent à Paris des exemples de 
ces conversions en faveur de l'argent, dès qu'elles ont acquis avec 
vous une expérience qu'elles ne peuvent mettre à profit qu'avec d'au- 
très. Après avoir balancé, comme le tombeau de Mahomet, entre 
l'aimant du cœur et l'aimant de l'argent, elles finissent, plus résolues 
que le cercueil du prophète, par vous quitter avec une larme et un 
sourire, heureuses et tristes à la fols. (Léon Gozlan.) 

La maîtresse anglaise, démon cousu dans la peau d'un ange, rose 
du Bengale enragée, aimant quelqu'un plus que son mari, c'est vous ; 
aimant quelqu'un plus que vous, c'est elle (beaucoup de Françaises 
sont dans ce cas) ; aimant quelque chose plus qu'elle, c'est sa répu- 
tation ; aimant quelque chose beaucoup plus que sa réputation, c'est 
le thé vert coupé avec du thé russe. (Léon Gozlan.) 
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Je comprends qu'on ait des maîtresses, disait mon ami Jacques; 
mais, si l'on n'en a qu'une, qu'on se marie, qu'on l'épouse! On 
est fait pour la constance et tous les maux qui en découlent. 
(P.-J. Stahl.) 

* 

11 est assez facile de trouver une maîtresse et bien aisé de conser- 
ver un ami. Ce qui est difiQcile, c'est de trouver un ami et de conser- 
ver une maîtresse. (Levis.) 



La maîtresse la plus négligée, dès qu'elle fait voir à son amant 
qu'elle lui préfère un autre homme, lui ôte le repos, et jette dans 
son cœur toutes les apparences de la passion. (Stendahl.) 



Si l'on croit aimer sa maîtresse pour l'amour d'elle, on est bien 
trompé. (La Rochefoccauld.) 



MAL. 



On ne dit tant de mal des femmes que parce qu'on en pense trop 
de bien, et l'on ne fait semblant de les haïr que par crainte de trop 
laisser voir qu'on ne peut s'empêcher de les aimer. (P.-J. Stahl.) 

MALADIE. 

Les femmes sont toujours malades, mais seulement des nerfs ; les 
plus sensibles sont les plus souffrantes ; les plus raisonnables ou les 
plus froides, celles qui se portent le mieux. Les seuls remèdes qui 
fassent plus de bien que de mal aux femmes sont les parures. D'après 
beaucoup de naturalistes, la mue des oiseaux prolonge leur vie; il en 
est de même des femmes, qui ne cessent de se plaindre jusqu'à ce 
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qu'elles aient un nouveau plumage. Il est difScile de prouver cette 
proposition par la thérapeutique, mais elle n'en est pas moins vraie ; 
et plus une femme est de baut rang, et par conséquent plus maladive, 
plus elle doit muer souvent, comme la salamandre des marais qui 
cbange de peau tous les cinq jours. Une écrevisse qui a perdu son 
écaille se cacbe misérablement dans son trou. (Jean-Pavl.) 



La petite vérole est la bataille de Waterloo des femmes. Le lende- 
main, elles connaissent ceux qui les aiment véritablement. (Balzac.) 



Il y a beaucoup de femmes qui se croient malades parce qu'à 
soixante ans leur teint a perdu sa fraîcheur. (AnonYME.) 

MALADRESSE. 

Les femmes ne pardonnent pas grand'chose, et la maladresse 
moins que le reste. L'homme maladroit fait la femme ridicule. 
(P.-J. Stahl.) 



11 n'y a pas de plus grande maladresse pour un mari, que de parler 
de sa femme, quand elle est vertueuse, à sa maîtresse, si ce n'est de 
parler de sa maîtresse, quand elle est belle, à sa femme. (Balzac.) 

MALICE. 

Toute la malice du monde est courte et succincte au prix de celle 
de la femme. (EccLÉsiASTE.) 



Pythagore, à qui on demandait pourquoi il avait donné sa flilc en 

Vô. 
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mariage au plus grand ennemi qu'il eût au monde, répondit : « Je 
ne pouvais mieux me venger que de iui donner une femme, car il n'y 
a rien de plus malicieux au monde. » (Pythagore.) 



La vikille madame Gervais : Je suis maligne, monsieur Lucien. 
LcciER : Vous êtes femme, madame Gervais. {Le Fils natureL — 
ÂLLx. Dumas fils.) 



Il n'y a rien de plus redoutable que la douceur et les tendresses 
d'une femme malicieuse. Craignez sa voix, ses yeux et ses mains ; elle 
n'a rien de doux et d'aimable qui ne vous soit mortel. Ce qui n'est 
rien ailleurs est dans elle une puissance dangereuse : il ne faut qu'un 
clin d'œil pour vous abattre, qu'un cheveu pour vous entraîner. La 
fuite même ne vous sert pas de beaucoup; si vous l'avez vue avant 
que de fuir, vous ne fuirez pas loin. (Salomon.) 



Toute malice est peu de chose auprès de la malice de la femme. 
(Saint Boif aventure.) 

MALHEUR. 

Le malheur de l'homme remonte à la naissance de la femme. 

(MiLTON.) 

MANIÈRE. 

George Sand a dit quelque part : « 11 y a cent mille manières de 
perdre l'amour d'une femme, et la seule qu'on n'ait pas prévue est 
précisément celle qui se réalise. » Rien de plus juste que cette obser- 
vation; mais quel dommage que, pendant qu'il était sur ce chapitre, 
rilluslre écrivain n'ait pas songé à nous dire si, à côté de toutes les 
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manières de perdre lamour d'une femme, il en est une seule de ie 
conserver. (P.-J. Stahl.) 

MARATHE. 

Ce qu'une marâtre aime le moins au monde, ce sont les enfants de 
son mari, et plus elle est folle de celui-ci, moins elle aime ceux-là. 

MARI. 

« Vous bâillez, disait une femme à son mari? — Ma chère amie, lui 
dit celui-ci, le mari et la femme ne sont qu'un, et, quand je suis seul, 
je m'ennuie. » (Chamfort.) 



Les rois et les maris trompés sont toujours les derniers à s'aper- 
cevoir de leurs ridicules. (Napoléon l"'.) 



Ce qui désole le plus souvent une femme, à la mort de son mari, 
c'est la nécessité d'attendre un certain terme avant d'en prendre un 
autre. (Marquis de Chesnël.) 



Un très-mauvais mari eût été quelquefois un amant parfait. 
(P.-J. Stahl.) 



On n'hésite pas à traiter de fou un homme qui, par le dérèglement 
de l'imagination, prend une citrouille pour une femme. Pourquoi? 
Parce que cette maladie de cerveau est très-rare. Mais qu'un sol 
époux adore sa femme ; quoiqu'elle lui plante sur le front une forêt 
de cornes, qu'il la croie aussi chaste que Pénélope, et qu'il se félicite 
en lui-même, ou qu'il bénisse son destin d'avoir trouvé une Lucrèce,- 
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on ne s'avisera point de le taxer de folie. Pourquoi? C'est qu'il n'y a 
rien de plus ordinaire. (Ërasme.) 



Quelqu'un a dit : « Coudre son amour ou son honneur à la robe 
(Vune femme est une puérilité sans excuse! » Ce quelqu'un a eu 
raison, il y a tant de robes mal attachées. (P.*J. Stahl.) 



Les femmes pardonnent tout à un mari qui leur donne ce qu'elles 
veulent; mais, au moindre refus, de combien de torts ne se sou- 
viennent-elles pas dans un instant! 



Le mari de la femme la plus sage et la plus vertueuse est moins 
heureux que celui qui n'en a point. (Salomon.) 



Un mari ayant ordonné à ses domestiques d'aller ensevelir sa 
femme, qui venait de mourir, ils vinrent lui dire qu'elle était encore 
chaude. « Allez, répéta-t-il, faites ce que je vous dis : elle est assez 
morte. » (A.) 

• 

Beaucoup de maris redoutent pour leurs femmes la société des 
Jeunes gens, et préfèrent les voir entourées de femmes; ils ont 
tort. Les femmes ont désuni plus de ménages que les galants. 
(Horace Raisson.) 



Le plus dangereux ennemi du bonheur des jeunes femmes, et, par 
conséquent, du repos des maris, c'est l'imaglnalion. Le jour où elles 
se croient opprimées, Il n'est rien qu'elles ne soient capables d'entre- 
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prendre poar s'affrancliir, ou du moins se venger. (Horace Rais- 

SOH.) 



Un mari est toujours un homme d'esprit. Il n'a jamais l'idée de se 
marier. (Alexandre Dumas.) 



Ce que mari défend, femme le désire. (Proverbe.) 



Mari qui a une femme mérite une couronne de patience ; mari qui 
en a eu deux, en mérite deux de folie. (Proverbe.) 



Mari qui a une belle-mère, les croix ne lui manquent ni devant 
ni derrière. (Proverbe.) 

Tel est marié le matin, qui s'en repent le soir. (Proverbe.) 
Qui se marie se met en chemin pour faire pénitence. (Proverbe.) 



En France, les maris ne parlent presque jamais de leurs femmes; 
c'est qu'ils ont peur d'en parler devant des gens qui les connaissent 
mieux qu'eux. (Montesquieu.) 



Le mari qui montre trop souvent sa femme et sa bourse s'expose 
à ce qu'on les lui emprunte. (Franklin.) 



Quelle est la femme qui n'a pas ri cent fois de son mari? C'est celle 
à qui son mari n'a jamais fait que pitié. (Cani du Plessis-Chamant.) 



\ 
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Une femme qui a ri de son mari ne peut plus l'aimer. Un bomme 
doit être pour ia femme qui aime un être plein de force, de grandeur 
et toujours imposant. (Balzac.) 



La Physiologie du mariage de Balzac a rendu impossible le rôle 
de mari à un grand nombre de pauvres diables qui n'en pouvaient mais 
cependant, et dont leurs femmes s'étaient parfaitement arrangées 
jusque-là. La philosophie de ce charmant et dangereux livre peut se 
résumer dans celle proposition contradictoire: le pire rôle du monde, 
c'est celui de mari et l'amant seul serait capable de le remplir. 
(P.-J. Staul.) 

Un mari n'a guère un rival qui ne soit de sa main, et comme un 
présent qu'il a autrefois fait à sa femme. (La Bruyère.) 



Un mari est un emplâtre qui guérit tous les maux des filles. 
(Molière.) 

• 

Il est quelquefois agréable à un mari d'avoir une femme jalousa; if 
entend toujours parler de ce qu'il aime. (La Rochefoucauld.) 

MARIAGE. 

Le mariage n'est pas rien que l'amour: c'est la subordination de 
ramour à la justice, subordination qui peut aller jusqu'à la négation 
même de l'amour, ce que ne comprend plus, ce que repousse de toute 
l'énergie de son sens dépravé la femme libre. (P.-J. Prouohon.) 



Anllphanes était convaincu qu'un homme sain d'esprit ne pouvait 
se marier. Il fallait, selon lui, pour qu'un homme prît une si folle 
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déterminalion, qu'il y eûl quelque dérangement dans ses facuilés. 
Aussi s'écria-t-il en pariant d'un de ses amis dont on lui annonçait 
le mariage : « Marié, lui!... Moi qui l'avais laissé si bien portant! » 



Le lundi 25 décembre 4857, j'ai rencontré un bomme qui, après 
onze ans de ménage, était complètement satisfait de sa femme, et 11 
ajoutait, sans rire, qu'il n'avait jamais fait gue deux bonnes acqui- 
sitions dans sa vie : son cheval et sa femme. J'ai cru bon de trans- 
mettre ce fait avec sa date à la postérité. (J. L.) 



Un amateur, qui considérait les sept sacrements peints par le 
Poossin, critiquait le tableau représentant le Mariage. « Jevois bien, 
dit-il pour conclure, qu'il est difficile de faire un mariage qui soit 
bon, même en peinture. » 



Romains, si nous pouvions nous passer d'épouser, assurément 
anenn de nous ne voudrait se charger d'un tel ennui; mais, puisque 
la nature a arrangé les choses de telle sorte qu'on ne peut ni vivre 
heureusement avec une femme, ni vivre sans femme, assurons la 
perpétuité de notre nation plutôt que le bonheur de notre courte 
vie.* (METELLrs NrMiDicrs.) 



11 y a de bons mariages, mais il n'y en a pas de délicieux. (La Ro- 
chefoucauld.) 

* 

Les jeunes gens qui cherchent à se marier ressemblent aux pois- 
sons qui jouent devant le filet du pêcheur. Tous se hâtent et se pres- 
sent pour y entrer, tandis que les malheureux qu'il retient font de 
vains efforts pour en sortir. (Socrate.) 
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Malheur! trois fois malheur à qui s'est marié le second!... A qui 
s'est marié le premier, je n'ai rien à dire ; il ignorait ce à quoi il 
s'exposait. Mais le second avait pu savoir du premier quel abomi- 
nable fléau c'est qu'une femme, et malgré cela, cependant, il s'est 
marié. Oh ! pour celui-là, il est sans excuse, et je le maudis sans mi- 
séricorde. (EuBtLUS.) 

* 

La femme redoute le mariage, parce qu'il finit par gâter la taille ; 
mais elle s'y livre, parce qu'il promet le bonheur. Si elle fait des 
enfants, c'est par un pur hasard. Quand ils sont grands, elle les 

cache. (Balzac.) 

• 

Ce sont les sots qui veulent la raison dans le mariage; toute femme 
y cherche la passion. (Paul de Môlénes.) 



La plupart des femmes ne se marient que pour avoir le droit de 
tenir une maison ouverte, où ceux qui les épousent sont moins bien 
reçus que les étrangers. Combien est-il de maris Ignorés par ceux-là 
mêmes qui dînent et couchent tous les jours chez eux ! (Mercier.) 



L'homme et la femme qui se marient, mettent la main dans un sac 
où sont dix couleuvres et une anguille. Il y a, pour chacun d'eux, 
dix à parier qu'ils n'attraperont pas l'anguille. (Proverbe.) 



Le mariage est une si sotte chose, que l'on devrait bien s'appliquer 
à trouver le secret de perpétuer le monde sans femmes. (Sarrasin.) 



Homme qui femme prend, se met en un état que de tous, à bon 
droit, on peut nommer le pire. (La Fontaine.) 
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Cicéron, après avoir répudié sa femme, répondit à ceux qui lui 
conseillaient d'en reprendre une autre : « Eh ! mes amis, ne savez- 
Yous pas qu'il est Impossible d'épouser une femme et la sagesse tout 
ensemble? » (Giciîron.) 



Dans le mariage, on marchande une femme comme une étoffe. 
Quand les prix sont débattus, et que la marchandise est livrée, tel 
qui croit avoir la pièce entière, trouve qu'on en a levé bien des 
échantillons. (Rochbbruiie.) 



Il en est du mariage comme d'une charrue à laquelle sont attelés 
le mari et la femme : tant qu'ils tirent tous deux de concert, ia char- 
me va bien ; mais, si la femme se met quelque fantaisie dans la cer- 
velle, le mari se chagrine ; la femme alors tire d'un côté, le mari de 
l'autre, et tout va mal. (Dancourt.) 



Les catholiques vont à confesse avant de se marier. C'est après 
qu'ils y devraient aller, pour tâcher de se faire absoudre... 
(P.-J. Stahl.) 



Les mauvais plaisants de nos jours ont tellement effrayé les bonnes 
gens sur les dangers du mariage, qu'un nouveau marié ressemble 
souvent à un homme qui vient de faire une chute épouvantable sans 
se faire aucun mal, el qui est à la fois troublé de frayeur et de salis- 
faction, ce qui lui donne un air ridicule. (Xavier bb Maistre.) 

MARIÉE (FEMME.) 

L'homme qui fait profession de préférer pour maîtresse une 
femme mariée à une femme libre, est un goujat; et la femme qui se 
prête sciemment à cet ignoble calcul est une misérable. (P.-J. Stahl.) 
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MATERNITÉ. 

Les femmes ne sont femmes que pour devenir mères. Elles vont 
à la vertu par le plaisir. (Joubert.) 



Le barbare amour a quelquefois poussé une mère à souiller ses 
mains du sang de ses enfanls. (Virgile.) 

MAUVAISE LANGUE. 

Toute femme indiscrète devient par ce fait une mauvaise langue. 
C'est avoir la langue mauvaise, en effet, que de ne pouvoir la retenir. 
Dans la bouche de la femme indiscrète, pour peu que son interloca- 
leur soit malveillant, tout est matière à scandale. « J'ai rencontré 
madame A... sans son mari. » Scandale.— « J'ai rencontré M. A... 
sans sa femme, i» Scandale. — « Je les ai rencontrés ensemble. » 
Troisième scandale. « Est-il naturel que des gens habitués à aller 
chacun de son coté affectent ainsi de se montrer au bras l'un de 
l'autre? » (P.-J. Stahl.) 

MÉCHANCETÉ. 

Jamais serpent ni vipère n'eut tant de poison qu'une femme mé- 
chante en a par tout le corps, et particulièrement en sa langue. 

Plutarque dit qu'il n'y a rien de plus léger que la langue effrénée 
d'une femme, de plus piquant que ses outrages, de plus téméraire 
que son audace, de plus détestable que sa malice, de plus dangereux 
que sa fureur, et de plus dissimulé que ses larmes. A propos de quoi 
on les appelle souvent pleurs de crocodile ; car, comme ce cruel 
animal pleure sur la tête d'un homme mort , non par compassion , 
mais pour en attendrir les os, afin d'en tirer plus facilement la cer- 
velle, qui lui est un friand morceau , ainsi la mauvaise femme pleu- 
rant en colère^ ce n'est pas de faute, mais de rage et de dépit qu'elle 
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ne peut exercer sa vengeance comme elle le désire, et de venir à bout 
de ses entreprises malignes. (J. Olivier.) 



La méchanceté est innée chez les femmes. (Hippocrate.) 



L'homme n'est méchant que par un reflet de la méchanceté de la 
femme. (Eccl. xlii.) 



Il est moins dangereux de se trouver avec un lion ou un dragon 
dans la même grotte , que d'habiter avec une méchante femme dans 
la même maison. Habiter avec une telle femme, c'est tenir un scorpion 
dans sa main. {Eccl. xxv.) 



L'homme ayant une mauvaise femme, c'est l'homme ayant une 
plaie au cœur. (EccL xxvi.) 

* 

Toute méchanceté est fort peu de chose en comparaison de la mé- 
chanceté de la femme, lorsqu'elle est méchante. {EccL xxv. ) 



Il est bon de tenir tout sous la clef, quand on a une méchante 
femme. {Eccl. xlii.) 



Les femmes sont extrêmes en tout : leur douceur est angélique, et 
leur méchanceté diabolique. (Cani du PLEssis-CHAMAm.) 



La sagesse commande de ne pas convoiter une méchante femme , 
dût-elle apporter une dot opulente. (Eumpii^i^.') 
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La femme esl mécliante depuis l'âge où la raison se fait sentir cbez 
tous les individus. (Aug. Imbert.) 



Au rang des hommes les plus malheureux, on peut classer celui 
qui a eu le malheur d'épouser une méchante femme. (Denis CARoif .) 



Le néant, le vent, la mort, les régions profondes, le coupant d'un 
rasoir, le poison, les serpents, ne sont pas, quand ils sont tous réu- 
nis, aussi dangereux qu'une femme méchante. (Manoc.) 



La femme méchante a la méchanceté peinte sur la figure, comme 
quelqu'un de bon a la bonté ; elle a ordinairement le visage long, 
maigre, osseux, ridé avant l'âge; de petits yeux de serpent sans 
cesse animés par l'envie, la jalousie et la haine ; des lèvres minces, 
pincées, blêmes, ne s'ouvrant que pour laisser passer le son d'une 
voix maigrelette, criarde, discordante, et sifflant la méchanceté sur 
tous les tons les plus aigus; enfin, lorsqu'elle atteint cinquante à 
soixante ans, sa tête finit par avoir beaucoup d'analogie -avec celle 
de Némésis ou de Méduse. (Monpont.) 



Madame du Deffant n'avait guère qu'un défaut, — celui d'être mé- 
chante comme une vipère. Sa méchanceté faisait presque tout son 
esprit, et elle avait infiniment d'esprit. (P. Lanfbet.) 



Il faut rendre justice aux femmes : généralement, elles ne sont 
méchantes que pour leurs maris. (J. Schclze.) 
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Les belles femmes qui sont méchantes et chagrines ressemblent à 
des vases d'albâtre où Ton conserve du vinaigre. (Diogéne.) 

Le membre le plus nuisible d'une méchante femme^ c'est la langue. 
(Proverbe.} 



([ai a mauvaise femme a pour voisin le purgatoire. (Proverbe.) 



Lorsqu'on épouse une méchante femme , le meilleur parti qu'on 
puisse prendre, c'est de s'aller jeter dans l'eau la tête la première. 
(Molière.) 

MÉDECIN. 

C'est par les femmes que les médecins acquièrent leur réputa- 
tion, et c'est par les médecins que les femmes font leurs volontés. 
(J.-J. Rousseau.) 

• 

Le médecin d'une femme sait toujours d'elle des choses que son 
mari ou son amant ne soupçonneront jamais. (P.-J. Stahl.) 



Ce qu'il y a de plus redoutable pour le bonheur d'un mari après 
le confesseur de sa femme, c'est son médecin. L'un confesse l'esprit ; 
l'autre confesse la matière. A eux deux, ils tiennent toute la maison. 
(L. Schiller.) 

MÉDIOCRITÉ. 

Il y a certains esprits extrêmes de femmes, à qui la médiocrité est 
insupportable : elles aimeraient mieux une simplicité austère qui 
marquerait une réforme éclatante en renonçant à la magnificence la 
plus outrée, que de demeurer dans un juste milieu qu'elles méprisent 
comme un défaut de goût et comme un état iusvçldft. (ÇtT«k^v^^,\ 
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MÉDISANCE. 

Si une femme vous reproche de penser mal des femmes, faites-la 
causer sur les femmes de sa connaissance, vous verrez qu'elle pense 
des autres femmes bien plus de mal que vous. (A. Kjuir.) 



La femme la plus timide a toujours assez de courage pour médire. 
(L.Schiller.) 



Les femmes aiment mieux qu'on médise de leur vertu que de leur 
esprit et de leur beauté. (Fontenelle.) 



Un jour, Je m'avisai de médire de l'amour, il m'envoya l'bymen 
pour se venger; depuis, je n'ai vécu que de regrets. (Ritarol.) 

MÉFIANCE. 

Les femmes ont encore plus à se méfier des femmes que des 
hommes. (J.-J. Rousseau.) 



Quand une femme a été trompée, sa méfiance ne dort plus; ses yeux 
fermés sont encore clairvoyants. (P.-J. Stahl.) 

MÉMOIRE. 

Les femmes ont deux mémoires : celle des anges et celle des 
démons. (Balzac.) 

MÉNAGE. 
Le ménage est la traduction en prose du poème de l'amour. (Al- 
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Quand une femme dédaigne de raccommoder les chemises de son 
mari, on peut en augurer qu'elle se complait à repriser les chaus- 
settes de son amant. (Commerson.) 



La plus utile et honorable occupation à une mère de famille, c'est 
la science du ménage. J'en vois quelques-unes avares; de ména- 
gères fort peu. (Montaigne.) 

MÉNAGES A TROIS. 

Vous vous étonnez que M. de L... voie M. de D..., mais M. de 
L... est amoureux, je crois, de madame de D..., et vous savez 
qu'une femme a souvent été la nuance intermédiaire qui associe 
plutôt qu'elle n'assortit deux couleurs tranchantes et opposées. 
(Chamïobt.) 

MENSONGE. 

Les femmes mentent admirablement en France. Nos mœurs leur 
apprennent si bien l'imposture! La femme est si naïvement imperti- 
nente, si jolie, si gracieuse, si vraie dans le mensonge; elle en re- 
connaît si bien l'utilité pour éviter dans la vie sociale les chocs 
violents auxquels son bonheur ne résisterait pas, qu'il lui est néces- 
saire comme la ouate où elle met ses bijoux. (Balzac.) 



Femmes savent mentir ; 

La moins habile en connaît la science. 

(La Fontaine.) 

• 

Les femmes mentent avec tant de grâce, que rien ne leur sied 
mieux que le mensonge. (Btron.) 
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MÉPRIS. 

OÙ est la femme qui ne veoille être éperdument aimée, et qui ne 
finisse par mépriser ce pauvre fou qui se dégrade? (Alfred Boc- 

GE4RT.) 



C'est le mépris pour les femmes qui les fait avoir. (Ghaklbs No 

DIER.) 



Les femmes se méprisent parce qu'elles se connaissent. 
(P.-J. Stahl.) 



Telle que puisse être une femme, et quelque tort qu'on ail à lui 
reprocher, le mépris est la seule vengeance qu'en puisse tirer un 
galant homme. (A.) 

MERE. 

Quelle bonne mère que celle qui sacrifie tout à ses enfants : son 
repos, ses biens, ses plaisirs, sa vie ! vite, un piédestal pour ce rare 
modèle ! Mais, j'y songe, le plus abject des animaux en fait autant. 
hommes ! vos héros donnent la mesure de votre taille. (A. Boc- 

6EART.) 



Beaucoup de mères aiment leurs enfants comme les petites filles 
aiment leurs poupées. (L.) 

MÉRITE. 

Il n'y a pas de femme dont le mérite dure plus que la beauté. 
(La Rochefoucauld.) 
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C'en est fait de Tamoar entre deux amants quand l'un d'eux a déjà 
senti le poids de sa cbaîne, et qu'il s'est fait un mérite de la porter. 
(P.-J. Stahl.) 



Croire que le mérite détermine les femmes à faire un choix, c'est 
les connaître bien peu. Si j'en Juge par ce que j'ai vu, elles s'engagent 
sans délibération. L'amour est un dérèglement d'esprit qui les en- 
traîne vers un objet et les y attache malgré elles : c'est une maladie 
qui leur vient comme la rage aux animaux. (Lesage.) 



Les femmes sont quelquefois moins décidées à aimer par le mérite 
de leurs amants que par celui de leurs rivales. (Lihgrée.) 



J'ai vu les femmes les plus distinguées se charmer d'un homme 
d'esprit qui n'était pas moi, et tout d'un temps, et presque du même 
mot, admirer les plus grands sols. Je me trouvais attrapé comme un 
connaisseur qui voit prendre les plus beaux diamants pour des strass, 
et préférer les strass s'ils sont plus gros. J'en concluais qu'il faut 
tout oser auprès des femmes. Là où le général Lasalle a échoué, un 
capitaine à jurements réussit. Il y a sûrement dans le mérite des 
bommes tout un côté qui leur échappe. (Stendhal.) 



Les femmes ne jugent de notre mérite que par le frissonnement 
subit, involontaire, que leur cause le premier coup d'œil : s'il est 
froid, n'en espérez rien; elles reviennent plutôt de l'antipathie à 
l'amour, que de l'indifférence à ce dernier sentiment. (Feuchéres.) 



Les femmes ont raison de vouloir être belles à quelque prix <^ue ce 
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soit, puisque la beauté est le seul mérite que les bommes De' leur 
contestent pas. (Adrien Duput.) 

MÉTIER. 

Le métier d'honnête femme n'est si ennuyeux et si décourageant 
pour celles qui l'exercent avec conscience tet probité, que parce qu'il 
leur manque un stimulant qui surabonde partout ailleurs, la concur- 
rence. (Adolphe Ricard.) 

MEURTRIÈRE. 

J'ai une petite fille qui, à trois ans, cherchant des mots pour les 
choses, qu'elle voit, appelle un tire-bouchon clef de la bouteille; 
un abat-jour, chapeau de la lampe; l'éléphant du jardin des Plantes, 
pied' de-nez; un glaçon, pierre de glace; les dents de son peigne, 
doigts du peigne, etc. Cette enfant a toute la philosophie qu'elle 
aura jamais et qu'une femme, par sa propre force, peut acquérir : 
des à peu près, des analogies, de fausses ressemblances, des drôle- 
ries, des variantes tout au plus; mais rien de défini, ni analyse ni 
synthèse, pas une idée adéquate, pas ombre d'une conception. A la 
commandite des idées, la femme n'apporte rien du sien, pas plus qu'à 
la génération : être passif, énervant, dont la conversation vous 
épuise comme les embrassements. Celui qui veut conserver entière la 
force de son corps et de son esprit la fuira : elle est meurtrière. 
Inveni amariorem morte mulierem. (P.-J. Proudhon.) 

MIGRAINE. 

L'affection dont les femmes connaissent le mieux les ressources est 
la migraine. Cette maladie est la plus facile de toutes à jouer, car 
elle est sans aucun symptôme apparent. Il suffit, pour l'avoir, de 
dire : < J'ai la migraine. » 

Une femme ne l'eût-elle pas, il n'existe personne au monde qui 
puisse donner un démenti à son crâne, dont les os impénétrables 
défient et le tact et l'observation. Aussi la migraine est-elle, à notre 
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avis, la reiue des maladies, l'arme la plus puissante el la plus terrible 
employée par les femmes contre leurs maris... (De Balzac.) 

MILITAIRE. 

Les militaires ont, en amour, une réputation tellement compro- 
mettante, qu'ils ne sont vraiment dangereux que pour les femmes 
qui n'ont plus rien à craindre. (Adolphe Ricard.) 



Les militaires sont, de tous les célibataires, ceux qui contribuent le 
plus à la dépravation des mœurs. Ils se font de l'art de séduire un 
passe-temps et une étude, que favorisent, d'ailleurs, la sottise des 
femmes et la honteuse oisiveté de la vie de garnison. (Pétion db 
Villeneuve.) 

miracle. 

Le seul miracle qui se fasse encore de nos jours, c'est celui 
de l'enchanteresse Gircé, qui changeait les hommes en bêtes. 
(P.-J. Stahl.) 

miroir. 

Fille qui trop se mire, peu file. (Prov.) 



J'ai connu une femme qui s'était apprise à pleurer devant son mi- 
roir. «Autrefois, disait-elle , quand je pleurais, j'étais toute défi- 
gurée; aujourd'hui, je pleure comme un ange. » (P.-J. Stahl.) 



Les femmes s'habillent moins pour être vêtues que pour se parer; 
et, seules devant un miroir, elles songent encore plus aux hommes 
qu'à elles-mêmes. (Rochebrune.) 
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Quand le miroir d'une joiie femme lui dit le matin qu'eiie esl belle, 
il lui est bien difficile de vivre le reste du jour comme si elle De l'était 
pas. (L'abbé Goussault.) 

• 

Plus les femmes se regardent, moins elles se connaissent ; l'âge 
de leur figure est comme l'aiguille d'un cadran : elles l'observent 
sans cesse et ne la voient point marcher. (Ph. de Varenne.) 



Vous que l'amour a tenu ou tient encore sous son empire, appre- 
nez que c'est devant un miroir qu'il aiguise ses traits et médite ses 
cruautés; c'est là qu'il répèle ses manœuvres, qu'il étudie ses mou- 
vements, qu'il se prépare d'avance à la guerre qu'il veut déclarer : 
c'est là qu'il s'exerce aux doux regards, aux petites mines, aux bou- 
deries savantes, comme un acteur s^exerce en face de lui-même 
avant de se présenter au public. (Xavier de Maistre.) 



Le miroir d'une jolie femme est le plus écouté et le plus favorisé 
de ses amis, jusqu'à trente ans; — de trente à quarante ans, le frojd 
arrive; après, ce n'est plus qu'un médecin brutal, qui recevrait 
bientôt son congé s'il n'était nécessaire. (P.-J. Stahl.) 

MODES; 

Pour qu'une femme soit réputée bien faite, il esl d'urgence qu'à 
l'aide d'une machine de basin (corset), renforcée de baleines, quel- 
quefois même bardée de fer, elle se torde les os, se strangule la poi- 
trine, se pressure l'estomac, se mette la rate et le foie en marmelade, 
le tout afln qu'on dise d'elle : « On lui prendrait la taille entre les 
deux mains! » (Ëtienue de Nsuf ville.) 



Une mode imaginée par une femme a toujours pour but de cacher 
un défaut chez elle ou de le montrer chez une autre. (4. Karr.) 
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Un évêque, invité à une soirée des Tuileries, traversait un salon 
rempli de dames, et les crinolines occupaient tout l'espace. « Que 
voulez-vous! la mojde est tyrannique, monseigneur, dit une des 
hérojines de la fête. Nous en subissons les exigences.— Ali! répondit 
le prélat avec un fin sourire, vous ne me ferez jamais croire qu'une 
mode qui vous donne tant d'étoffe pour la jupe ne vous en laisse pas 
du tout pour le corsage. » 



Cabinet anatomiqne de la femme. — Un jour ne suffirait pas 
pour décrire la dixième partie des choses singulières que je vis dans 
ce cabinet. Les fards, les pommades et les masques de nuit avaient 
mis à contribution toutes les substances du globe; le veau marin avait 
envoyé ses dents d'ivoire; l'astre de Bérénice flottait en cent 
manières; la baleine avaii sacrifié les fanons noirs et flexibles qui 
tapissent sa gueule énorme; la gomme élastique, étendue avec art, se 
retirait fortement sur elle-même; le laiton, tourné en spirale et 
emprisonné dans des gaines de satin, avait l'air de respirer; des 
suspensoirs, des ceintures, des coussinets variés à l'infini, indiquaient 
des services plus importants. Enfin, mille chefs-d'œuvre de méca- 
nique et de chimie me parurent imaginés pour séparer des appas 
qu'un penchant vicieux rapprochait, ramener des fuyards à leur 
poste, aligner des hauteurs, combler des vallées, comprimer une 
trop riche exubérance, ou relever par les mouvements du sol la 
monotonie d'une plaine déserte. Cependant un petit rideau tendu 
avec soin me fit soupçonner qu'il cachait derrière lui des secrets plus 
intimes, je sentis mon front s'échauffer d'un feu subit; ma maiii trem- 
blante n'osa écarter le voile, et je m'éloignai précipitamment. Le 
muséum des Grâces doit avoir son index, comme les grandes biblio- 
thèques du monde chrétien. 

... Dans ce cabinet, j'ai tout trouvé, excepté la femme. N'est-elle 
donc, au milieu de ses ornements, qu'un accessoire qu'on omet sans 
conséquance? (Observateur de la femme.) 

w 
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Ce sont presque toujours les laides qui amènent les modes aux- 
quelles les belles ont la bêtise de s'assujettir. (J.-J. Rousseau.) 



Quand la beauté d'une femme est devenue si banale, si publique 
qu'elle est réputée une femme à la mode, un sot seul peut l'aimer. 
(P.-J. Stahl.) 

• 

Vingt mille femmes mal faites font passer une mode qui n'est favo- 
rable qu'à leur défaut; le petit nombre de belles femmes s'y assujettit : 
la majorité l'emporte. (Rivarol.) 



Les femmes vertueuses, en copiant de trop près les modes, les 
manières et les ajustements de celles qui ne le sont pas, donnent 
quelquefois lieu de soupçonner qu'elles poussent plus loin l'imita- 
tion. (Labouisse.) 

* 

Les femmes empruntent à la mode des agréments qui seraient des 
défauts, si la nature les leur avait donnés. (Rochep&dbb.) 



La mode, en France, peut tout oser; elle peut, à son gré, dépra- 
ver ou réformer les mœurs. Pour s'en convaincre, il suffit d'ouvrir 
l'histoire très-curieuse de la mode et de ses folies que vient de publier 
un érudlt, M. de la Bédollière. (L. Schiller.) 

MODÉRATION. 

Une femme peut être douce, peut être bonne, peut avoir toutes 
les qualités qu'on voudra, mais elle ne saurait être modérée. Le calme 
n'est pas fait pour les vents. (P.-J. Stahl.) 



PAR LES MÉCHANTES LANGUES. 499 

MODESTIE. 

La femme la plas modeste est un vrai page au fond du cœur. 
(Beaumarchais.) 

Les femmes seraient modestes si elles n'avaient pas peur d'être 
prises au mot. (P.-J. Stahl.) 

* 

Il y a encore un personnage au-dessus d'une belle femme, c'est 
une femme belle et modeste. (Ptthagore.) 



Chez les femmes, la modestie a de grands avantages : elle aug- 
mente la beauté et sert de voile à la laideur. (Fontenelle.) 



La modestie est une sauvegarde pour une femme qui veut être 
sage; elle est un masque de prudence pour celle qui ne l'est pas, et 
un artifice heureux pour celle qui ne veut plus l'être. (Labouisse.) 

mœ:urs. 

Les hommes font les lois, les femmes font les mœurs. (Seyas.) 

MOITIÉ. 

Un mari ne s'expose plus à appeler sa femme sa moitiéy devant un 
tiers; c'est une expression conjugale passée de mode et dont le ridi- 
cule a fait justice. (E. Jour.) 

MONDE. 

Les femmes du monde ont tort d'avoir du dédain pour les femmes 
qui, selon elles, ne sont pas du monde. C'est une question de savoir 
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si non-seulement devant Dieu, mais encore devant la société, la femme 
que nourrit son travail, la ménagère dont toute la vie est un combat 
contre la misère, la marchande, la fille de comptoir et de magasin 
qui aunent à la grande dame les riches étoffes dont elle fait l'emplette, 
l'ouvrière qui use ses yeux et exerce son goût pour donner à ces 
splendides chiffons la forme élégante qui les rehausse, si la femme 
de chambre elle-même qui agrafe ees robes — qu'elle ne portera 
jamais— sur le dos de la femme opulente, si, dis-je, toutes ces hum- 
bles créatures n'ont pas une fonction plus importante, plus sérieuse, 
plus vraiment noble sur la terre que la femme dont toute la fonction 
est de briller. 

Le paon est mieux mis, sans doute, que les oiseaux de la ferme et 
de la basse-cour ; qui donc, cependant, hésiterait à sacrifier ce bel 
oiseau à la cane, à l'oie, à la poule, au pigeon, à la perdrix, que 
dis-je, au dindon de nos fermes et de nos campagnes , s'il fallait faire 
un choix entre lui et les oiseaux utiles? (P.-J. Stahl.) 



Dans le monde, on épouse une femme, on vit avee une autre et 
l'on n'aime que soi. (BLoifOEii.) 



Le monde est un théâtre dont les hommes sont les marionnettes; 
et c'est presque toujours une femme qui, cachée derrière la toile, 
dirige leurs pas avec un fil, dicte leurs réponses, et les fait se battre 
ou s'embrasser. (Rochebrune.) 



Le monde est un paradis pour les jolies femmes jusqu'à vingt- 
cinq ans; de là, elles entrent en purgatoire jusqu'à quarante, et, après, 
en enfer pour le reste de leur vie. (Rochebrune.) 

MONSTRE. 

Un monstre! — c'est-à-dire, dans le dictionnaire de certaines 
femmes, un homme charmant. (P.-J. Stahl.) 
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A joger de cette femme par sa beauté, sa jeunesse, sa fierté et ses 
dédains, il n'y a personne qui ne doute que ce ne soit un héros qui 
doive un jour la cliarmer : son clioix est fait, c'est un petit monstre 
qui manque d'esprit. (La Bruyère.) 



La plupart des femmes sont sans caractère; mais trois choses les 
meuvent puissamment : l'intérêt, le plaisir et la vanité. II n'en est 
aacune qui ne soit dominée par une de ces passions, et celles qui les 
réunissent toutes trois sont des monstres. (Duglos.) 

MORALE. 

La morale des femmes est toute fondée sur des principes arbi- 
traires : leur honneur n'est pas le vrai honneur, leur décence est une 
fausse décence, et tout leur mérite, toute la bienséance de leur étal 
consistent dans la dissimulation et le travestissement des sentiments 
naturels qu'un devoir chimérique leur prescrit de vaincre, et qu'avec 
tous leurs efforts elles ne sauraient anéantir. (Grimm.) 

MORT. 
Les femmes se rendent et ne meurent pas. (Charles de Ber- 

HARD.) 

L'amour naît de rien et meurt de tout. (Alphonse Karr.) 
L'amour naît de tout et meurt de rien. (Variante.) 



Pour vivre heureuse et toujours semblable à elle-même, une jolie 
femme doit mourir jeune et une honnête femme mourir âgée. (Jou- 

6ERT.) 
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« Là mort a du bon, disait madame A... Elie fait des veuves. » 
(P.-J. Stàhi.) 

* 

On lisait, à Rome, l'inscription suivante sur le tombeau de deux 
époux : < Arrête, passant, et vois la merveille! un bomme et sa 
femme qui ne se querellent pas ! « (A. Ricard.) 

MOTS COUVERTS ET DEMI-MOTS. 

Ce sont les bavardes qui ont inventé les demi-mots, pour parler 
plu&vite sans parler moins longtemps, et ce sont les prudes qui ont 
inventé les mots couverts. (P.-J. Stàhl.) 

MUETTES. 

Je comprends que Dieu ait créé des aveugles, des boiteuses et 
même des bossues, dit la Pie, mais des muettes ! c'est trop de 
cruauté. (P.-J. Stàhl.) 

MUSIQUE. 

Les jeunes femmes ont d'ordinaire le sens musical dans les jambes. 
(Ce. de Bernard.) 

NAÏVETÉ. 

La femme la plus naïve vend au marché l'homme le plus retors 
sans qu'il s'en prenne garde. (Brantôme.) 



La naïveté n'est qu'une qualité relative dans les femmes, car elle 
n'exclut chez elles aucun défaut. Il est telle femme, vicieuse et naïve 
à la fols, dont sa naïveté même fait un monstre. Elle a le bénéfice de 
ses vinft sans en avoir la conscience et fait ainsi le mal avec enjoué- 
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ment. Une femme naïve et mauvaise n'est donc pas seulement une 
méchante femme, c'est an être pervers, elle a l'ingénuité du vice, et 
le vice de l'ingénuité. (P.-J. Stahl.) 

NATURE. 

Nul ne peut se flatter dans notre société polie de savoir ce que 
c^est que la femme de la nature. II faudrait la science et les études 
d'un Guvier pour retrouver la femme primitive dans ce qu'on 
appelle une femme du monde. (P.-J. Stàhl.) 



Il n'est pas dans la nature qu'un bomme n'épousera qu'une 
femme. (Didebot.) 

* 

La nature ayant à créer un être qui convînt à l'homme par ses 
proportions physiques, et à l'enfant par son moral, résolut le pro- 
blème en faisant de la femme un grand enfant. (Rivarol.) 

niaiserie. 

A la finesse, à la sûreté de jugement avec lesquelles Je vois les 
femmes saisir certains détails, je suis plein d'admiration; un instant 
après, je les vois porter au ciel un nigaud, se laisser émouvoir jus- 
qu'aux larmes par une fadeur, peser gravement comme trait de carac- 
tère une plate affectation. Je ne puis concevoir tant de niaiserie. Il 
faut qu'il y ail là quelque loi générale que j'ignore. (Stendhal.) 



J'ai vu de petites et même de grandes niaises mener des hommes 
de génie par le bout du nez. A défaut d'intelligence, l'instinct leur 
suffisait. (P.-J. Stahl.) 

• 

La femme la plus fine, la plus spirituelle est toujours, et bien 
heureusement, niaise par un côté, celui de l'amour-propre. Il n'est 
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peut-être pas une femme qui ne soit persuadée qu'elle se dislingae 
principalement par quelque qualité ou par quelque beauté qui est 
précisément celle qui lui manque. (P.-J. Stàhl.) 

NICHE. 

Que Ton mette au bout du monde deux auteurs, deux femmes ou 
deux dévots, il y en aura toujours un qui fera quelque niche à l'autre. 

(VoiiTAIRB.) 

NOCE. 

Le Jour de la noce^ il est déjà quelquefois trop tard pour se rap- 
peler l'axiome de droit latin : Is pater est quem nuptiœ démon- 
strant. (L. Schiller.) 

* 

On disait à mademoiselle X que M. 0... venait de se remarier en 
secondes noces : « Ah çà ! dit-elle, il ne peut donc pas se passer 
d'être c...? » Puis, se reprenant : « Au fait, dit-elle, il fait bien! 
qu'est-ce qu'il risquait? » (P.-J. Stahl.) 



Sous le règne de saint Louis, les nouveaux mariés ne pouvaient 
coucher ensemble, les trois premières nuits de leurs noces, sans en 
avoir acheté la permission des évêques. — C'était bien ces trois 
nuits-là qu'il fallait taxer, disait Montesquieu; car, pour les autres, 
on n'aurait pas donné beaucoup d'argent. (A. Rigàes.) 

NOM. 

J'ai connu une femme qui avait épousé son mari pour son nom, 
et qui était très-fière de le porter.— Par compensation sans doute, 
la même femme ne savait presque jamais le nom de ses amants. La 
■^H pas son défaut. (P.-J. Stahl.) 



labser aux époux séparés un nom commun qui les eon- 
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serve encore solidaires et responsables des faits Fan de l'autre? Une 
femme n'est pas déshonorée parce qu'elle porte le nom d'un homme 
qui a des maîtresses ; mais il n'est pas commode pour un homme de 
porter le nom d'une femme dont les amants se comptent sur les dix 
doigts. (Alphonsb Karr.) 

-* 

Quand une femme ne prononce le nom d'un homme que deux fois 
par jour, il y a peut-être incertitude sur la nature du sentiment 
qu'elle lui porte; mais trois?... oh ! oh ! (Balzac.) 

• 

Un mari qui surprend sa femme pronjoncer en dormant le nom 
d'un Arthur quelconque, est à coup sûr un mari trompé. Il l'est, le 
fut, ou le doit être. Experto crede Roberto. (Un anonyme.) 

NON. 

Défie-toi bien plus d'une femme disant toujours non, que d'une 
qui dirait toujours oui. {Maximes des Orientaux, trad. par Des 
Ormes.) 

* 

Les femmes ont mille manières de donner ce qu'elles refusent. 
C'est avec elles que deux négations valent presque toujours une 
affirmation. (P.-J. Stahl.) 

• 

La femme qui veut réellement refuser se contente de dire non ; 
celle qui s'explique veut être convaincue. (Alfred de Musset.) 



On ne peut pas traîner les filles à Tautel, 

Et leur faire épouser de force tel ou tel ; 

Elles ont bien assez dUntelligence, en somme, 

Pour savoir dire un non, ne voulant pas d'un homme ; 

Et, lorsque d^un monsieur impertinent ou laid 

Elles font leur mari, c'est que cela leur platt. 

^ (Ponsard.) 
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En amour, la femme vertueuse dit non; la passionnée, oui; la 
capricieuse^ oui et non; ia coquette, ni oui ni non. (Charles de 
Bernard.) 

NOTAIRE. 

Le notaire! c'est le dieu vainement imploré par les pauvres filles 
abusées. (P.-J. Stahl.) 



« Je suis si lasse du xiii« arrondissement, disait mademoiselle X... 
dans un jour de mélancolie, que, pour me marier une bonne fois 
par-devant notaire, j'épouserais le notaire, si je n'avais que lui sous 
la main. » (P.-J. Stahl.) 



« S'il y avait un maire dans notre arrondissement, disait la même 
demoiselle X..., Il lui faudrait une armée d'adjoints. » (P.-J. Stahl.) 

NUDITÉ. 

Vénus, pour gagner la pomme, de nos jours, se garderait bien de 
laisser tomber ses vêtements : il lui faudrait sa plus' belle robe, 
son plus beau cbâle, son plus joli chapeau, le plus riche de ses voiles, 
tousses diamants, toutes ses dentelles, etc., etc.; la femme n'est 
plus qu'un détail dans ce qui constitue les femmes aujourd'hui. 
(P.-J. Stahl.) 



En parlant des nudités de gorge, Jacques Boileau dit : « Je souhai- 
terais que toutes les filles et toutes les femmes fussent bien persua- 
dées de ce qu'a dit saint Chrysostôme, et qui a été justifié par plu- 
sieurs histoires authentiques, qu'une image ou une statue nue est le 
siège du diable; elles concluraient de là que, par leurs nudités, elles 
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devienoeot non-seulement le siège, mais le trône de Satan; que 
non-seulement il repose sur leurs épaules exposées aux yeux des 
hommes, mais qu'il y règne, qu'il y domine, qu'il y triomplie; elles 
connaîtraient que leur corps à demi nu n'attire pas moins sur elles 
les démons que les yeux des hommes ; et, comme il y a d'ordinaire 
plusieurs hommes qui regardent leur sein, leurs épaules et leurs 
bras nus, qu'il y a aussi plusieurs démons sur chacune de ces parties 
dont ils prennent possession, et dont, pour ainsi parler, ils font leur 
retraite et leur fort... (Jacques Boileau.) 



Le pape fit publier une ordonnance excessivement sévère où il 
commandait à toutes filles et femmes « de se couvrir les épaules et 
le sein jusqu'au cou, et les bras jusqu'au poing, avec quelque étolTe 
épaisse et non transparente, à peine pour celles qui n'obéiraient pas, 
dans six jours, d'être si bien excommuniées ipso\facto, qu'excepté à 
l'article de la mort, il n'y aurait que le pape qui les pût absoudre... » 

Déjà en 1635, le pape Urbain VIII avait écrit aux évêques pour 
les avertir de procéder contre les femmes mondaines « qui se décou- 
vraient le sein et les épaules, et se parsemaient le visage de mou- 
ches; » il recommandait même qu'on leur défendît l'entrée des 
églises, si faire se pouvait. 



La mode de nos Jours force tellement les femmes à se décolleter, 
que, partout où elles doivent être en toilette, on est sûr qu'elles 
seront déshabillées. Notre bonne mère Eve, qui peut, à bon droit, 
se vanter d'avoir inventé le décolletage, serait scandalisée de l'abus 
qu'on en fait aujourd'hui. (Xavier Etma.) 

NUIT. 

« Une mauvaise nuit est bientôt passée; » c'est sur la fol de cet 
ignoble dicton que l'on décide les jeunes filles de notre temps à 
épouser des monstres. (P.-J. Stahl.) 



â08 LES FEMMES JUGÉES 

OBÉISSANCE. 

Une femme habile commande alors même qu'elle obéit. 
(P.-J. Stihl.) 



Depuis la perte fatale du premier état de bonheur et d'ipnocence, 
Dieu a donné une puissance et une domination particulières au sexe 
qui est le plus noble, et qui a été le dernier innocent, sur celai qui 
est le moins parfaity et qui a été le premier coupable. 

Cet arrêt éternel, que nous lisons dans la Genèse, n'a-t-il pas 
changé Vobéissance dé la femme en une véritable sujétion? nel'a-t-il 
pas soumise à l'homme « par un assujettissement attaché à l'état de 
sa personne, et non seulement par un lien d'amour et de bienveil- 
lance? » selon la remarque de saint Augustin. 

N'a-t-il pas fait dire à saint Jérôme « qu'on blasphème la parole 
du Seigneur lorsque ce premier arrêt de Dieu est méprisé et foulé 
aux pieds ; et que l'Évangile de Jésus-Christ est déshonoré lorsque, 
contre la loi naturelle, une femme qui est chrétienne, et qui, selon la 
loi de Dieu, doit être soumise à son mari, désire de lui commander, 
en même temps que les femmes païennes obéissent à leur maris selon 
la loi commune de la nature? » 

N'a-t-il pas fait dire à sainte Monique, dans les Confessions de son 
fils, « que le contrat de mariage est aux femmes une loi publique 
qui les rend servantes? » 

Et un poète grec, rapporté par Clément d'Alexandrie, ne dit-il pas: 
« que toute femme chaste se rend servante de son mari? » et le même 
Clément d'Alexandrie, « que le mari est vraiment seigneur de sa 
femme? » 

D'où nous voyons, dans notre histoire de France, et surtout au 
siècle de saint Louis, que les femmes, quoique princesses et reines, 
appelaient leurs maris leurs seigneurs, et qu'aussi, pour l'honneur 
du mariage, les Grecs, les Romains^ et saint Louis même, appelaient 
leurs femmes leurs dames... 

... Je sais bien que l'homme ne doit pas se persuader, comme dit 
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un grand docteur, « que la dignité de son sexe consiste en la liberté 
de faillir. » Mais aussi peut-il croire raisonnablement qu'il doit con- 
server dans les choses justes cette prééminence naturelle. 

Léonce, évêque d'Arabisse, rapporté par un auteur grec, dit « que, 
selon Tordre de Dieu, la femme doit se tourner vers Thomme comme 
vers le chef qui la doit conduire ; qu'elle se doit croire du nombre 
des créatures à qui il n^ est pas expédient d'être libres, parce qu'elles 
ne sont- pas assez sages d^ elles-mêmes ; qu'elle doit écouter son 
mari comme son seigneur, et non pas le serpent comme son maître; 
et suivre, pour se rendre plus douce et plus raisonnable, le jugement 
et les ordres de celui dont elle a tiré son origine. » 

... Dans des discussions entre mari et femme, quand la raison est 
égaie de part et d'autre, c'est la femme qui doit céder; « car, dit 
Aristote, la vertu des femmes consiste à bien obéir, et celle des 
hommes à bien commander. » 

Et certes, s'il est honteux à Tesprit de recevoir la loi de la chair 
(ce qui est l'image du mari et de la femme selon les Pères), pourquoi 
n'excuserait-on pas l'homme de ne point s'abaisser sous celle qui lui 
est inférieure? 

Saint Augustin ne dit-il pas « que la chair se prend souvent pour 
la femme dans les Écritures, et l'esprit quelquefois pour le mari, 
parce que celui-ci conduit, et celle-là est conduite; celui-ci doit 
commander, et celle-là doit servir ; que l'ordre est perverti lorsque 
la chair est la maîtresse, et l'esprit le serviteur; et qu'il n'y a point 
d'état plus misérable que celui d'une maison où la femme a l'empire 
et l'autorité sur le mari? » 

El saint Ambroise n'écrit-il pas encore cette parole très-remar- 
quable : <c que Dieu a rendu les femmes servantes de leurs maris 
avant qu'il y eût des serviteurs et des esclaves ; et que cet asservis- 
sement est une épreuve et une couronne de leur charité si elles sont' 
bonnes, et une peine de leurs péchés si elles sont méchantes ? » (Le 
Maistbe.) 



La vertu qu'une femme pratique le plus rarement esl l'obéissance, 
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probablement parce que le Code civil s'est avisé de lui en faire une 
loi. (Horace Raisson.) 



La docilité est une des qualités dont les femmes ont besoin toute 
leur vie, puisqu'elles ne cessent jamais d'être assujetties ou à un 
bomme, ou aux jugements des hommes, et qu'il ne leur est jamais 
permis de se mettre au-dessus de ces jugements. (J.-J. Rousseau.) 

OBSTACLE. 

Si Léandre eût pu aller d'Abydos à Sestos en omnibus, au lieu 
d'avoir à traverser l'flellespont à la nage pour se rendre auprès de sa 
belle maîtresse, la prétresse de Vénus eût tôt ou tard rougi de ces 
vulgaires amours. Léandre lui-même aurait peut-être un jour renoncé 
à ce trajet monotone, délaissé ce bonheur trop facile, et pensé à faire 
l'économie de ses six sous. Il ne serait en aucun cas mort dans la 
mer en courroux, les flots furieux n'eussent point rejeté sop corps 
sur le rivage ; Héro n'eût pu se précipiter dans l'abîme après lui 
pour ne pas survivre à son amant, et nous aurions une légende 
amoureuse de moins. 

La mer, c'est-à-dire l'obstacle et le danger, ont-ils été toute la 
poésie de ces héroïques amours? (P.-J. Stahl.) 

OCCASION. 

Les femmes pardonnent quelquefois à celui qui brusque l'occa- 
sion, mais jamais à celui qui la manque. (Adrien Dupuy») 



11 n'existe pas de femme capable de résister toujours aux occa- 
sions, à la persévérance, aux séductions de l'esprit et de la ten- 
dresse. Montaigne dit avec grande raison : « Oh ! le furieux advan- 
tage que l'opportunité ! » C'est, en eiffet, le meilleur allié de l'amour. 
Jeune ou vieille, belle ou laide, toute femme est charmée qu'on lui 
adresse de délicats hommages ; si l'orgueilleuse résiste quelquefois 
plus longtemps qu'une chaste, elle est encore flattée dans sa vanité ; 
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elle ne se courroace pas toujours 'si on lui désobéit par un excès 
d'amour; ce sentiment se Justifie de lui-même; et, pardonné une 
fois, l'amant peut tout oser : les femmes s'attachent par les faveurs. 
(HoBAGB Raissou.) 

Tout ce que les femmes peuvent raisonnablement promettre, c'est 
de ne pas chercher les occasions. (Levis.) 



11 n'y a que la fuite de l'occasion qui puisse rendre honnêtes 
femmes, celles qui ne le sont pas par tempérament. (Rochebbuiie.) 

OCCUPATION. 

Que celui qui ne sait se donner d'occupation prenne femme. 
{Maximes des Orientaux^ trad. par Des Obmes.) 



Pour son mari, une femme qui brode est aussi absente que si, à 
califourchon sur un manche à balai, elle s'en était allée, un samedi 
soir, baiser l'ergot de messire Satanas; la main est là qui coud, qui 
brode, qui ourle, mais l'esprirest parti au sabbat. (Alphonse Kabb.) 



Madame de Y... s'est levée à midi. A peine sortie de son lit, elle 
s'est couchée sur une chaise longue. Elle avait un livre à la main ; 
ce livre l'incommodait : il a glissé sur le tapis. Ses yeux se sont à 
demi fermés, ses beaux bras se sont repliés sur sa poitrine. Elle est 
demeurée immobile. 

II est cinq heures ; son mari rentre. 

— Qu'as-tu fait? dit l'époux. 

— Je me suis occupée, dit la Jeune femme ; maintenant, je vais 
faire ma toilette. (P.-J. Stahl.) 

'— Plains-toi, disait mon ami Jean à Pierre de C....^ tu es leuae^ 
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tn es riche, tu as la plus Jolie femme de Paris, et tu n'as rien à faire^ 
du matin au soir et du soir au matin, que son bonheur... 

— Que ça! dit Pierre indigné, que ça! —Je voudrais t'y voir... 
(P.-J. Stahl.) 

ODEUR. 

C'est une grande perfection en une femme quand elle ne sent bon 
ni mauvais. (Jacques Olivier.) 

* 

Une femme qui n'était ni jeune, ni belle, ni délicate/ et dont la 
recherche et la propreté même n'étaient pas la vertu dominante, 
avait la prétention de ne pouvoir supporter aucune odeur. Quelques 
brins de réséda avaient été oubliés un jour chez elle par une de ses 
amies. Dès qu'elle s'en aperçut, elle sonna sa femme de chambre 
comme si le feu eût été à la maison. « Jetez-moi cela par la fenêtre, 
dit-elle, c'est insupportable... » Après avoir exécuté cet ordre, non 
sans hausser un peu les épaules, la femme de chambre s'en alla. « Si 
madame se supporte, dit-elle, il me semble qu'elle pourrait bien sup- 
porter un brin de réséda. » (L. Schiller.) 

Une jeune femme sent toujours bon quand elle ne sent rien. 
(Plautb.) 

OFFENSE. 

La clémence des femmes est infinie ; elle va quelquefois jusqu'à 
pardonner à un pauvre' homme les offenses qu'elles lui ont faites. 
(P.-J. Stahl.) 

On offense une femme quand elle vous demande de l'amour, et 
qu'on ne lui offre qtie de l'amitié. (Feughéres.) 

OISEAU. 

L'amour est un oiseau de passage que les femmes attendent avec 
curiosité dans leur jeunesse, qu'elles retiennent avec plaisir dans 
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leur âge mûr, et qu'elles ne laissent échapper qu'avec regret quand 
leur vieillesse est venue. (Adolphe Richard.) 

OISIVETÉ. 

C'est en ne faisant rien que les femmes apprennent à mal faire. 
(PuBLivs Syrus.) 



Vénus aime l'oisiveté. Voulez-vous bannir l'amour, travaillez. 
(Ovide.) 

ON. 

On paraît être le grand tyran des femmes. — On fait ceci, On fait 
cela; — jamais on ne s'avise d'hésiter à obéir à On. 

Les femmes exigent même que les maris reconnaissent la puis- 
sance de ce terrible On. 

On porte les robes échancrées, On porte les chapeaux évasés, 
On met cinq volants aux robes ; mais j'ai quelque soupçon que On 
n'est si bien obéi que parce que On n'ordonne que des choses que les 
femmes ont envie de faire. Que On s'avise jamais de prescrire de ne 
porter qu'un chapeau par an, de n'acheter une robe que lorsque la 
précédente est usée, de s'habiller simplement et modestement, vous 
verrez ce que durera sa royauté. (Alphonse Karr.) 

OPINIATRETE. 

les femmes prennent l'opiniâtreté pour le caractère, et usent plus 
volontiers leurs forces à persévérer dans une faute qu'à la réparer. 
(P.-J. Stahl.) 

L'opiniâtreté des femmes habiles se garde bien de se faire voir; 
c'est en se cachant qu^elle assure son empire, et telle femme dans son 
ménage est au fond un maître absolu, qui dans la forme semble 
n'avoir jamais fait qu'obéir. (P.-J. Stahl.) 
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OPINION. 

Les femmes aiment à braver l'opinion ; c'est pourtant une lutte 
dans laquelle les plus fortes doivent succomber, car c'est la lutte 
d'une seule contre toutes. (P.-J. Stahl.) 



11 y a une extravagance outrée à mettre le bonheur de l'homme 
dans les choses mêmes; il ne dépend que de l'opinion. Un mari a une 
femme très- laide et la trouve très- belle; n'est-ce pas pour lui 
même chose que si elle l'était en effet. (Ërasme.) 



Les femmes ont rarement une opinion en quoi que ce soit, si ce 
n'est en leur beauté ; et elles n'ont de persistance, même en amour, 
que quand leur amant n'en a pas. (L. Desnoters.) 



Avez-vous jamais connu une femme qui, voyant un de ses amis 
assidu auprès d'une autre femme, ait supposé que celte femme lui 
fût cruelle? On voit par là l'opinion qu'elles ont les unes des autres. 
Tirez vos conclusions. (Chamfort.) 



Quand une femme veut juger de l'état de l'opinion sur son compte 
qu'elle observe le ton que les sots prennent en lui parlant; le degré 
de leur familiarité est un thermomètre infaillible. (P.-J. Stahl.) 



11 faut qu'une femme sache que celui à qui elle accorde sa pré- 
férence est hardi et décidé, et qu'il pourrait obtenir les bonnes 
grâces d'une vingtaine d'autres, quoiqu'il recherche les siennes. Les 
femmes se décident plus souvent par l'opinion des autres que par 
la leur, OValtbr Scott.) 
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OPIUM. 

Le meilleur •moyen d'être complètement heureux par la femme, 
c'est d'user de l'opium. — Encore, l'on dit qu'il y a une période de 
souffrance. (Ludovic Duperghe.) 

OR. 

BoUeau a traduit ainsi l'opinion des femmes sur l'or : 
« L'or même à la laidear donne un teint de beauté. » 

Molière avait dit : 
« ... Il donne aux plus laids certains charmes pour plaire... « 



N'épousez jamais une femme que vous savez ne pas vous aimer, 
quand elle vous apporterait une mine d'or. (Lope de Yéga.) 



L'or et les dons brillants ont une éloquence muette qui remue le 
cœur d'une femme bien plus que les plus beaux discours. (Shaks- 

FEARE.) 

OREILLE. 

Quand l'oreille d'une femme peut tout entendre, c'en est fait do 
ses mœurs. (P.-J. Stahl.) 

Il faut chercher une femme avec les oreilles plutôt qu'avec les 
yeux. (Proverbe.) 

On se trompe grandement si l'on pense que les femmes se laissent 
prendre par les yeux. Il faut aussi plaire à leurs oreilles. (Walter 
Scott.) 
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ORGUEIL. 

La femme orgucillease chercbe sans cesse des tor(^ à son époux, 
pour avoir une occasion continuelle de le tenir en bride. (De Van- 
niers.) 



Une femme vraiment orgueilleuse ne permet pas qu'on Taime, elle 
supporte qu'on l'admire. (P.-J. Stahl.) 



Il ne faut pas confondre chez les femmes l'orgueil et la vanité. Une 
femme orgueilleuse a la plus baute idée d'elle-même ; la femme vaine 
voudrait l'inspirer aux autres. L'orgueilleuse croit que l'admiration 
lui est due; la vaine aime mieux l'obtenir que la mériter; l'orgueil- 
leuse veut forcer le respect par un air de dignité; la vaine sollicite 
les applaudissements par de petits artifices. Ainsi l'orgueil rend les 
femmes désagréables, et la vanité les rend ridicules. (Aug. Imbert.) 



Les femmes d'esprit ont plus ou moins d'orgueil, mais elles en ont 
toutes; les femmes sottes sont vaines : elles seraient orgueilleuses, si 
elles pouvaient s'élever jusqu'à l'orgueil. (Cani du Plessis-Chamant.) 



Une provinciale orgueilleuse est presque toujours ridicule : il y a 
quelque cbose de gaucbe dans ses prétentions à l'admiration ; on 
voit qu'elle cherche à imiter; on sent qu'elle joue mal son rôle, et 
l'on serait plus disposé à la siffler qu'à l'applaudir. (Cani du Plessis- 
Chamant.) 



Les femmes, avec leur orgueil féminin, se vengent des sots sur les 
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gens d'esprit, et des âmes prosaïques à argent et à coups de bâton, 
sur les cœurs généreux. Il faut convenir que volià un beau résultat. 

(STEIfOHAL.) 



Madame de V... est une charmante femme, très-honnête, très-bonne, 
très-honorée et très-almée pour ses qualités sérieuses. Savez-vous 
de quoi elle est fière? De son pi^d. Son pied est donc une merveille? 
I^OD ; mais il faut toujours que l'orgueil d'une femme trouve à se 
placer. (P.-J. Stahl.) 

* 

On plaisantait une fille d'honneur de la reine, épouse de Fran- 
çois I*', sur la légèreté de son amant , qui, disait-on, ne Taimait 
guère. Peu de temps après, cet amant eut une maladie et reparut 
muet à la cour. Un jour, au bout de deux ans, comme on s'étonnait 
qu'elle l'aimât toujours, elle lui dit : « Pariez !» et il parla. Le véri- 
table orgueil d'une femme doit se placer dans l'énergie du sentiment 
qu'elle inspire. (Stendhal.) 

ORNEMENT. 

L'ornement de la femme est de briller par l'honnêteté et l'élégance 
de ses mœurs, de rester chez elle autant que possible, d'imposer des 
fers à ses lèvres, à ses yeux, à ses joues , et de ne point mettre trop 
souvent le pied hors de la maison. (Grégoire de Nazianze.) 



Xantippe, épouse de Socrate , s'étant un jour habillée plus riche- 
ment qu'à l'ordinaire, son mari lui en demanda la raison. Elle répon- 
dit qu'elle allait au théâtre. « ma femme, reprit Socrate, tu t'es 
habillée ainsi, non pas pour voir, mais pour être vue. » (Socrate.) 

OUBLL 

Les femmes sont passées maîtresses en fait d'oubli. Elles oublient 
tout, hormis elles-mêmes. (P.-J. Stahl.) 
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Les femmes n'oublient que le bien qu'on leur faiU (L. Schiller.) 

OUI. 

Le oui valeureux, le oui vaillant sort rarement des lèvres d'une 
fille d'Eve. Une femme qui ne dit ni oui ni non est déjà sincère. 

(P.-J. Stahl.) 

Ce seul mot qui cimente tous les mariages, n'est peut-être si court 
que parce qu'on craint la réflexion. (Adrien Dcput.) 

PALEUR. 

M. de Lamartine a dit : < L'âme, la passion, la piété, l'enthousiasme 
et la douleur sont pâles. » Mais le crime, mais la terreur sont pâles 
aussi, et ce qu'on peut dire de plus clair sur la pâleur d'une femnie, 
c'est qu'elle révèle que son cœur renferme un secret ! (P.-J. Stahl.) 

PAQUET. 

Au bas d'une gravure Intitulée le Paquet Incommode, et repré- 
sentant un bomme qui porte sa femme sur ses épaules, on lisait : 

Une femme est un embarras ; 
C'est une vérité qui passe pour constante ; 
Cet homme si chargé n'en disconviendrait pas : 
Plus elle est jeune, et plus elle est pesante. 

(Foccï.) 

PARADIS. 

La femme est le chef du péché, les armes du diable, l'exil du pa- 
radis et la corruption de la première loi ancienne que jadis le ciel 
donna aux hommes. (Origéne.) 
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PARADOXE. 

J'ai qoelquefois pensé que l'bomme et la femme ne sont au fond 
que des ennemis acharnés, qui, ne pouvant satisfaire complètement 
leur baine que dans l'amour, prennent le parti extrême de s'aimer 
pour pouvoir se baïr de plus près. Qu'est-ce, en effet, que l'amour 
qui pousse accidentellement les deux sexes l'un vers l'autre, si ce 
n'est une sorte de furie déguisée? Sous prétexte qu'ils s'aiment, et 
tant que dure leur ardeur insensée, à quoi s'évertuent deux amants, 
si ce n'est à se faire mutuellement le plus de mal possible? Assuré- 
ment, l'amour n'est qu'une trêve menteuse; c'est une guerre d'un 
autre ^enre succédant à l'bostilité naturelle et déclarée qui, depuis 
qu'ils furent chassés du paradis, a divisé l'bomme et la femme ; guerre 
terrible, combat à outrance! Quand, après s'être pourchassés et 
canonnés longtemps, deux vaisseaux en viennent à l'abordage, dit-on 
qu'ils s'aiment? Et quand, après l'abordage, l'un des deux ou lou« les 
deux coulent à fond ou sautent en l'air, peut-on dire que tels sont les 
résultats logiques de l'amour? Je le veux bien : ma comparaison n'en 
serait alors que plus juste. Après l'abordage de l'amour, est-ce qu'il 
D'y a pas toujours naufrage de l'un et quelquefois des deux com- 
battants? (Vérités ou Paradoxes, par P.-J. Stahl.) 

PARDON. 

Lorsque les femmes nous aiment, elles nous pardonnent tout, 
même nos crimes; quand elles ne nous aiment pas, elles ne nous 
pardonnent rien, pas même nos vertus ! (Balzac.) 



Défle-toi de la femme qui a le pardon facile. Le pardon d'une 
femme se paye d'autant plus cher qu'on semble l'obtenir pour rien. 
(P.-J. Stahl.) 
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11 faut toul craindre d'une iemme, surtout sou pardon. (P>-J. 
Stahl.) 



Une femme pardonne tout, excepté qu'on ne veuille pas d'elle. 
(J.~J. Rousseau.) 

PARESSE. 

La paresse d'une femme cache toujours le désarroi de son esprit 
ou de son cœur. (P.-J. Stahl.) 



Les femmes guérissent de leur paresse par- la vanité ou par 
l'amour. La paresse, au contraire, dans les femmes vives, est le pré- 
sage de l'amour. (La RRuvéRE.) 

PARISIENNE. 

Opinion (Pun jeune étudiant en médecine sur la Parisienne. — 
Elle est la meilleure valseuse du Prado et de la Chaumière,' la 
femme sans pareille pour souper toute la nuit ou se coucher sans 
souper; l'être qui résiste le plus longtemps quand il est plongé dans 
la fumée du tabac; la créature qui retire le plus facilement trois 
choses : ses gants, son châle et son cœur. 

Opinion des dames anglaises sur la femme parisienne, — 
Impossible de la reproduire. Les lois de la décence et celles de sep- 
tembre s'y opposent. 

Opinion de quelques maris sur leurs femmes parisiennes, — 
Compagnes sans cœur, n'aimant que la frivolité et le plaisir; 
ravaudeuses de chiffons ; n'ayant pas l'ombre du sens moral ; infidèles 
sans passion, mères sans pudeur. (Léon Gozlan.) 



On ne sait ce que vaut une Parisienne que quand, cherchant sa 
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monnaie à l'étranger, ou s'est aperçu qu'elle n'y existe pas même en 
plomb. (P.-J. Stahl.) 

PARLER. 

La femme qui parle toujours de son amant est Indiscrète; celle 
qui n'en parle jamais est maladroite. (Lingrée.) 



Aucune femme ne parle des femmes sans penser un peu à elle ; 
aucune ne pense à elle sans penser beaucoup à d'autres. (Suard.) 



Les femmes peuvent toujours parler ; c'est une bien sage disposi- 
tion qne la coutume qui leur assigne en partage des occupations 
compatibles avec celle-là. (Adrien Dupuy.) 

PARURE. 

Femme qui trop se pare, gâte la figure de Dieu. (Proverbe.) 



La femme parée, la maison sale, et la porte ouverte à tout venant, 
font un mari... in/br/un^, pauvre, et quelquefois content. (Pro- 
verbe.) 



Quelques femmes mariées disent qu'elles se parent pour plaire à 
leurs maris. C'est bien fait, si c'est là leur intention ; mais, si ce n'est 
que pour lui complaire, pourquoi ne se parent-elles pas à la maison 
comme elles font lorsqu'elles en sortent? Au contraire, c'est à la 
maison où la femme coquette se plaft le moins de s'habiiler; si c'est 
pour garder la chambre, elle ne se peigne, elle ne se coiffe, elle ne 
change point d'habits, quoiqu'elle soit toujours en présence de son 
mari. Mais doit-elie sortir pour aller en compagnie , aux visites et 
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aux reiideZ'Vous, c'est alors qu'elle est des trois et des quatre heures 
à se peigner, friser et poudrer ses cheveux, avec le fer et les poudres 
de senteur, prendre ses meilleurs habits, ses gorgettes et mouchoirs 
de col de vingt ou trente écus, se frotter et laver le visage. Cela 
est-il pour plaire à son mari? Nullement, c'est pour paraître en 
public et plaire à d'autres qu'à son époux. (D. S., la Courtisane dé- 
chiffrée.) 



S'il y a chose qui plus donne sujet de mal juger d'une femme et de 
croire que c'est une courtisane, c'est son visage fardé, peint et 
frotté : cela sent son impudique et une femme perdue, d'autant 
qu'elle ne se farde et ne se fait peler et farder son visage que pour 
plaire à d'autres qu'à son mari. (D. S., 7a Courtisane déchiffrée,) 



A peine une femme, même dans le malheur, a sa tête un peu à elle, 
aussitôt parures et rubans l'occupent. (Goethe.) 



Presque toutes les femmes ne se parent ni pour un mari, ni même 
pour un amant : leur toilette est l'autel que les Grecs avaient élevé 
à un dieu inconnu. (Alphonse Rarr.) 



L'ajustement est ce qui réjouit le plus les filles. (Moliâre.) 



La femme à la maison néglige son mari et se néglige elle-même ; 
mais, si elle doit se montrer, voyez-la se couvrir d'or et de pierreries, 
cacher, sous du fard, les défauts de son impudent visage. Voulez- 
vous savoir pourquoi ces ornements 'lui plaisent? Elle ne tient pas à 
plaire à son mari, car alors pourquoi se négligerait-^lle dans son 
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intérieur? Velilez donc sar vos épouses, et considérez comme sus- 
pect le soin qu'elles mettent à se parer si irréprochablement... 
(Michel db l'Hospitàl.) 



C'est le vice des femmes que le luxe dans la parure. Les lois de 
Lacédémone ne permettaient de porter des robes de grand prix 
qu'aux femmes publiques. C'était leur part, comme aux autres la 
vertu et i'honceur. (Pierre Charron.) 



La plupart des femmes ne sont agréables que par les agréments 
qu'elles se donnent : tout ce qu'elles mettent pour se parer cache 
des défauts. (Sadit-Ëvrehond.) 



Dans une rivière de diamants, j'ai vu se noyer l'honneur de bien 
des femmes. (Adolphe d'HouoETOT.) 



La parure n'a d'effet, en amour, que pour les jeunes filles, qui, 
sévèrement gardées dans la maison paternelle, prennent souvent une 
passion par les yeux. (Stendhal.) 

PASSION. 

Où la passion domine, il n'y a plus de place pour la raison. (Pu- 
BLius Strus.) 



Le mot passion n'est que le synonyme du mot besoin. Aussi doit- 
on être plus touché du plus petit sentiment qu'on inspire que de la 
plus violente passion qu'on allume. La fin de toute passion est une 
satisfaction égoïste et personnelle ; la fin du plus léger battement 
d'un cœur amoureux est une pensée de dévouement. Les femmes 
confondent volontiers la passion avec l'amour. (P.-J. Stahl.) 
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On est le maître d'une femme dont on connaît la passion comme 
d'une place dont on a découvert les faiblesses. (P.-J. Stàhl.) 



Il arrive quelquefois qu'une femme cache à un homme toute la 
passion qu'elle sent pour lui, pendant que, de son côté, il feint pour 
elle tout ce qu'il ne sent pas. (Là Brutére.) 



Dans les premières passions, les femmes aiment l'amant; dans les 
autres, elles aiment l'amour ou plutôt les plaisirs. (Là Rocheiou- 
càulb.) 



Les femmes croient souvent aimer, encore qu'elles n'aiment pas : 
l'occupation d'une intrigue, l'émotion d'esprit que donne la galan- 
terie, la pente naturelle au plaisir d'être aimée, et la peine de refuser 
leur persuadent qu'elles ont de la passion, lorsqu'elles n'ont que de 
la coquetterie. (Là Rochefoucàulb.) 



Les distractions d'une vie occupée et contenlieuse rompent nos 
passions. La femme couve les siennes : c'est un point fixe sur lequel 
son oisiveté ou la frivolité de ses fonctions tient son regard sans 
cesse attaché. Ce point s'étend sans mesure; et, pour devenir folle, 
il ne manquerait à la femme passionnée que l'entière solitude qu'elle 
recherche. (Diderot.) 

PATERNITÉ. 

Je crois que je pourrais pardonner tous les crimes à une femme, 
excepté un, disait mon ami Jacques, c'est celui qu'elle commet en 
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mettant dans les bras d'un homme, sous ses lèvres, sur son cœur, 
dans sa vie, un enfant qui n'est pas de lui, et en lui disant : < Aime-le, 
to es son père. » (P.-J. Stahl.) 



Les femmes, malgré le système oppressif qui pèse sur elles, ont 
obtenu le seul privilège qui devrait leur être refusé : celui de faire 
accepter à l'époux un enfant qui n'est pas le sien, et sur le front 
de qui la nature a écrit le nom du véritable père. (Chàrlbs Fourier.) 

PATIENCE. 

— Pries-tu quelquefois le bon Dieu? disait la petite madame A... 
à son mari, qu'elle tourmentait souvent. 

— Oui, répondit M. A... , et surtout depuis que je suis marié. 

— Bon! dit madame A..., votre surtout m'intrigue! Et que lui 
demandez-vous donc tant, à Dieu, depuis que vous m'avez fait l'hon- 
neur de m'épouser ? 

— La patience, répondit, M. A... (P.- J. Stahl.) 



Rien ne fait autant d'honneur à une femme que sa patience, et 
rien ne lui en fait si peu que la patience de son mari. (J. Joubert.) 



Avec le temps et de la patience, on vient à bout même des Péné- 
lopes. (Ovide.) 

PAUVRETÉ. 

« Pauvreté n'est pas vice! Quel est le mendiant qui a dit cette 
ânérle ? » disait mademoiselle X. (P.-J. Stahl.) 



Femme qui mît M\e n'est pas louV ^ laW^^xw^^. ^yjknik^^^>i 
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PÉCHÉ. 

Une femme aimable, sauvée des instances d'un amant aimé et pres- 
sant par l'arrivée d'un tiers, disait à une de ses amies : « Je n'ai pas 
été en péché mortel, mais j'étais sur la frontière. » (A). 



Une femme jeune et dévote, au moment d'entrer au couvent, chan- 
gea d'idée subitement et se maria. <( Mon père, dit-elle à son con- 
fesseur, pour s'excuser, pardonnez-moi, je mourais d'envie de con- 
naître le péché. » (P.-J. Stahl.) 



« C'est si plein d'attraits le péché, disait plus tard la même femme 
à une de ses amies, que je voudrais pour je ne sais quoi que moD 
mari pût être mon amant pendant huit jours. » (P.-J. Stàhl.) 



La plupart des femmes caressent le péché avant d'embrasser la 
pénitence. (Fontenelle.) 

PÉCHERESSE. 

< Non, non, je ne croirai jamais que de si bons péchés soient 
mortels, » disait une jeune et dévote pécheresse. (L. Schiller.) 



« Laissez-moi pécher, mon père, disait une pénitente; je m'en re- 
pentirai tant, après! » (P.-J. Stahl.) 

PÉCHÉS CAPITAUX. 

JJ est remarquable que, sur sept péchés capitaux, six soient fémi- 
n/ns : la luxure, la colère, \a gout\ûî«v^\^ft,\^^^\^'ss»^ l'avarice, 
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Fenvie. L'orgueil seul nous reste ; et c'est assez pour nous mettre à la 
merci de tous les antres. (P.-J. Stahim.) 

PEINE. 

Les peines que les femmes plaignent le moins sont celles que l'on 
souffre pour elles. (Db Chabànon.) 

PENSÉE. 
Les pensées deâ femmes ne sont guère que des allusions. (Duc de 

LiRDE.) 



La pensée d'une femme est un gouffre plus profond que la baie de 
Portugal. (Théophile Gautier.) 



On doit, en parlant des femmes, se rappeler constamment qu'elles 
veulent d'abord savoir ce qu'on pense d'elles en bien, ensuite ce 
qu'on pense des autres femmes en mal. (Saint-Maurice.) 

PERFECTION. 

Il y a peu de femmes si parfaites qu'elles empêchent un mari de se 
repentir, du moins une fois le jour, d'avoir une femme ou de trouver 
beureux celui qui n'en a point. (La Bruyère.) 



Plus on s'abstient des femmes, plus on est parfait. (Saint Ëloi.) 

PERFIDIE. 

La perfidie est une menterie de toute la personne; c'est dans une 
femme l'art de placer un mot ou une aLcUou ^mV 4<(^TiVi^V^^\!^^%%^^ 
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quelquefois de mettre en œuvre des serments et.des promesses qui ne 
lui coûtent pas plus à faire qu'à violer. (Là BauYÉRE.) 



Une femme perfide conserve toujours sa mauvaise humeur pour 
son époux, afin d'être plus riante et plus aimable auprès de celui qui 
possède son cœur. (De Sàint-Angb.) 



« Monstre! » disait madame A... à son amant qui l'avait trompée. 

«Perfide! » s'écriait celui-ci en s'apercevant que madame A... 
avait eu de l'avance sur lui. 

Monstre ! perfide! c'est tout un. C'est le même mot suivant les 
sexes. (P.-J. Stahl.) 



On tire ce bien de la perfidie des femmes, qu'elle guérit de la 
jalousie. (Là BRinràRE.) 

PERROQUET. 

Au bas d'une gravure ayant pour titre l'Oiseàv a bonni iortiiiik 
et représentant une femme embrassant son perroquet, un poète a 
a écrit ces quatre vers : 

Toujours le beau plumage et le joli caquet 

Ont fait fortune chez les belles ; 
Et souvent il ne faut, pour briller auprès d'elles, 

Qu'un mérite de perroquet. 

(SàrdeletO 

PERSÉVÉRANCE. 

Il y a des femmes qui se donnent même à la persévérance. < J'ai 
pr/s Je parti, disait un jourmademo\%eVV^).,.imQiiamUacques, de 
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ne Jamais rien refaser k on homme. Ils vous laissent si tranqnille, 
après! i (P.-J. Stàhl.) 

PERSUASION. 

Si vous voulez persuader une femme, mettez la raison k la 
porte, faites entrer la folie, et déraisonnez tant qu'elle voudra... 
(P.-J. Stahl.) 



Ce n'est pas le sentiment qu'elles inspirent, mais celui qu'on leur 
Inspire qui persuade les femmes. (Rochebrune.) 



Rarement vous persuaderez une femme, il faut l'amener à vouloir. 
(Laclos.) 

PERSISTANCE. 

La mort même de la femme qu'elle déteste n'éteint pas la haine 
d'une femme pour une autre femme. Ce que sa vie n'a pu payer, 
il faut que sa mémoire le paye. J'ai vu de charmantes petites 
femmes calomnier, déchirer des mortes à belles dents. Tout en- 
tières à leur passion, non-seulement elles ne se doutaient pas qu'elles 
fissent une infamie, mais elles ne s'apercevaient même pas qu'elles 
commissent une maladresse insigne. (P.-J. Stàhl.) 

PERTE. 

« Quelle drôle d'idée on a eue de nous appeler des femmes per- 
dues, disait mademoiselle X..., nous dont la rencontre est si facile! » 
(P.-J. Stahl.) 
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Le premier besoin d'une femme perdue n'est pas de se réhabiliter, 
mais de perdre les autres femmes (D'Argens.) 



Ce qui perd les femmes n'est pas ce qu'elles accordent, c'est le 
temps qu'elles perdent à le faire attendre. (Crëbillon fils.) 

PERVERSITÉ. 

La perversité de certaines femmes est sans fond, celle des hommes 
peut toujours se mesurer. (P.-J. Stahl.) 

PEUR. 
Les femmes n'ont peur que de ce qu'elles désirent. (P.-J. Stahl.) 

PHILOSOPHIE. 

Des gens de lettres, assemblés chez madame de F...^ discouraient 
sur plusieurs objets, et répétaient souvent le mot philosophie, lors- 
que la dame les interrompit pour demander quel bien avait fait à 
l'humanité cette philosophie du siècle, qu'elle enlendait vanter 
partout? « Quel bien elle lui a fait , madame? répondit d'Alembert; 
elle a du moins abatlu la forêt des préjugés qui la séparait du chemin 
de la vertu. — Je ne suis plus surprise, répliqua la dame, de ce 
qu'on nous débite ici tant de fagots. » (Delaplace.) 



Il y a eu des chanteuses admirables, il y a eu des femmes savantes 
qui savaient tout, même le grec, il y a eu des femmes de lettres qui 
ont poussé le talent jusqu'au génie, et l'on compte quelques femmes 
peinlres dont le nom est célèbre. On a vu des femmes s'illustrer 
jusque sur les champs de balaille. Jeanne d'Arc fut un grand capi- 
taine, et il paraît que, sous la Révolution, nos régiments de dragons 
étaient pleins de femmes héroïques qui cachaient leur sexe sous 
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répaalette afin de pouvoir verser leur sang pour la patrie. L'his- 
toire a compté quelques femmes qui furent de profonds politiques. 
Des reines illustres ont tenu dans leurs mains les destinées du monde. 
On va jusqu'à dire qu'une femme fut pape. — Comment se fait-il 
qu'aucune personne du sexe n'ait marqué dans la philosophie et 
laissé des livres dont l'étude de la sagesse et de la vérité fût le sujet? 
(P.-J. Stahl.) 



On peut toujours, dans le livre d'une femme, après avoir retran- 
ché ce qui vient d'emprunt, imitation, lieu commun et grappillage, 
reconnaître ce qui lui est propre : or, à moins que la nature ne vienne 
à changer ses lois, je puis dire que ce résidu se réduit constamment, 
comme impression de lecture ou de conversation, à quelques gentil- 
lesses; comme philosophie, à rien. (P.-J. Proudhon.) 

PIED. 

Les femmes qui ont un joli pied le fourrent partout. Il faut qu'on 
le remarque, dût-on l'écraser. Je sais un joli pied de laide qui, fu- 
rieux de se voir inaperçu, s'était, à la lettre, jeté au milieu des 
flammes. Celle à qui il appartenait ne l'en relira que quand chacun 
se fut mis à crier qu'il allait brûler. Il fallut l'éteindre. Son héroïque 
maîtresse n'en eut pas le démenti, elle persista à dire que ce pauvre 
petit diable de pied qui sentait déjà le roussi était un vrai glaçon. 
(P.-J. Stahl.) 



La princesse de '^'^* avait la jambe parfaitement bien faite, et le 
pied très-petit et très- élégamment cambré. On assure qu'ayant été 
quelquefois obligée, pendant l'absence de ses dames, de se faire 
remettre un soulier par quelqu'un de ses pages, elle lui demandait 
s'il n'avait pas eu quelque tentation. Le page répondait que oui. La 
princesse, trop honnête pour profiter de cette avance, leur donnait 
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quelques louis pour les mettre eu état d'aller perdre ailleurs la 
teqtatioD dont elle était cause. (Ciamiort.) 

PIED (COUP DE). 

PlroD rencontra un jour mademoiselle ***, qu'il n'avait pas vue 
depuis longtemps. « Ah! ma pauvre petite! quel affreux coup de 
pied ! s'écrla-t-il en s'apercevant qu'elle était à la veille d'être mère. 
— Et dire, répliqua la jolie soubrette en levant au ciel des yeux in- 
dignés, que je ne connais pas l'animal qui me l'a donné ! » (Â.) 

PIQURE. 

Les femmes ont cette ressemblance avec les serpents, que leurs 
piqûres peuvent être imperceptibles et mortelles. (P.-J. Stahl.) 

PLAINDRE. 

Une femme ne plaint une autre femme que pour se ménager le 
droit de la blâmer. (P.-J. Stahl.) 

PLAINTE. 

Je canoniserais gratis une femme dont le mari ne se serait jamais 
plaint. (SixTi V.) 



Que les femmes ne se plaignent pas des hommes : ils ne sont que 
ce qu'elles les ont faits. (Duglos.) 

PLAIRE. 

Les femmes, avant tout, veulent plaire ; elles n'ont rien à faire 
près de ceux qui les trouvent adorables; mais, si un homme ne les 
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admire pas sans restriction, c'est celui-là qu'elles veulent charmer. 
(Alph. Karr.) 



Rien n'est plus vil et plus méprisable dans les femmes que cet air 
de mollesse, cet art de composer leur visage, leur parure vaine, leur 
démarche languissante, leurs regards qui semblent chercher ceux 
des hommes, leur jalousie entre elles pour allumer de grandes pas- 
sions : à force de vouloir plaire, elles dégoûtent. 

La femme doit se renfermer dans son ménage, doit plaire à son 
mari, gagner sa confiance et le charmer moins par sa beauté que par 
sa vertu. (Fënklon.) 



Quand on vent plaire aux femmes, il faut faire danser les jeunes 
et faire jouer ou faire dîner les vieilles. (Moncrif.) 



La femme ne veut pas toujours aimer, mais elle veut toujours 
plaire ; ce qui fait qu'elle invite sans cesse et ne se rend que quelque- 
fois. (BOUGEART.) 



La femme n'est vaine, légère, emportée, avide du luxe et de la 
parure, et folle pour les spectacles et les plaisirs, que lorsque l'envie 
lai prend de plaire à d'autres qu'à celui qui seul a droit sur son cœur, 
et lorsque, commençant à s'ennuyer de ses amours légitimes, elle 
en rêve de coupables. (Le Rév. P. Ventura.) 



Faite pour plaire, naissant, pour ainsi dire, avec ce dessein, ne 
vivant que pour l'exécution , vieillissant avec le regret de n'avoir 
pas assez plu, la femme meurt avec le chagrin de ne plus plaire, et 
avec le. désir de plaire encore. (La Beaumelle.) 

1^ 
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On plaît quelquefois à une femme parce qu'on ressemble un peu 
à un de ses anciens adorateurs : on lui déplaît d'autres fois parce 
qu'on lui ressemble trop. (Louis Desnoters.) 



Si, étant femmes, les femmes cherchent à plaire à tous, c'est peut- 
être parce qu'étant filles. Il ne leur est pas permis d'en aimer un 
seul. (Bernardin de Saint-Pierre.) 



Aucune femme ne se croit Jamais dépourvue de moyens de plaire 
quand elle en a le désir. (Bugnt.) 



Ceux qui ne sont plus en état de plaire aux femmes s'en corrigent. 
(Vauvbnargues.) 

PLAISANTERIE. 

Les femmes qui plaisantent avec Tamour, sont comme les enfants 
qui Jouent avec les couteaux : elles se blessent toujours. (Saiiit- 
Prosper.) 

t 

Ce n'est pas faire l'éloge d'nne femme que de dire d'elle qu'elle 
entend parfaitement la plaisanterie. On comprend trop ce qu'on en- 
tend si volontiers. (L. Schiller.) 

PLAISIR. 

Lorsque la femme ne peut parvenir à son but par un chemin, elle 
en cJjerche un autre sans se déconcerter; le but des femmes, dans 
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le cours de la vie, est le plaisir : c^est à ce but que tendent toutes 
leurs actions. (Aug. Imbsrt.) 



Toutes les femmes qui ne prennent du plaisir que par la tête sont 
impérieuses. (Balzac.) 



Le plaisir est un mal s'il coûte des regrets. (Horace.) 



. Le plaisir n'est qu'un des sourires du bonheur. Les femmes s'y 
trompent volontiers et se laissent séduire par l'un en croyant tenir 
l'autre. (P.-J. Stahl.) i 



Le plaisir est un oiseau; chacun court après, un grain de sel dans 
la main; on ne l'a pas encore attrapé, qu'il s'envole. (P.-J. Stahl.) 



Ne parlez pas à certaines femmes du plaisir honnête et facile, du 
plaisir simple, de ce bon plaisir bête qu'on a tous les jours sous la 
main, qui ne coûte rien et duquel on dit « qu'il n'y a qu'à se 
baisser pour en prendre. » Le plaisir dispendieux, le plaisir qui 
ruine, celui qui use, celui quf tue, le plaisir dangereux et le plaisir 
défendu, le plaisir impossible enfin, voilà pour elles le vrai plaisir. 
(P,-J. Stahl.) 



Lorsqu'on cesse de pouvoir être prodigue de plaisir avec les 
femmes, il faut devenir avare, car en ce genre celui qui cesse d'êlre 
riche commence à être pauvre. Pour moi, aussitôt que j'ai été 
obligé de dislinguer entre la lettre de change payable à vue et la 
lettre payable à échéance, j'ai quitté la banque. (Gbaileqkt.\ 



236 LES FEMMES JUGÉES 



Quand une femme ne trouve plus que du plaisir dans une intimité 
où elle avait trouvé le bonheur, elle n'aime plus. Celte intimité est à 
la veille de se rompre. (P.-J. Stahl.) 

PLEURS, 

Les femmes ont appris à pleurer pour mieux mentir. (Publius 
Syrus.) 



Les femmes pleurent les morts pour attendrir ies vivants. 
(Saint-Évremond.) 



U y a des femmes qui ne savent point tirer parti de leur douleur 
et pleurent de façon à se rendre le nez rouge et à se décomposer la 
figure comme les mascarons qu'on voit aux fontaines : c'est un grand 
écuell. II faut beaucoup de charmes et d'art pour pleurer agréable- 
ment ; faute de cela, l'on court risque de n'être pas consolée de long- 
temps. (Théophile Gautier.) 

PLURALITÉ DES FEMMES. — POLYGAMIE. 

• 

A vingt ans, on comprend la polygamie. A trente ans, on se con- 
tenterail de la bigamie. A quarante, le mariage avec une seule femme 
paraît un état supportable, et proportionné aux ressources d'un 
homme. A cinquante ans, sans souhaiter le veuvage, ce qui ne serait 
pas d'un bon mari, on juge que le célibat aurait pu avoir son bon 
côté. A soixante ans, ou est fait à son sort, et l'on se demande, avec 
une secrète admiration, comment diable on a pu avoir si souvent, dans 
l'âge de la jeunesse et de la virilité, certaines préoccupations saugre- 
nues auxquelles, grâce à Dieu, on ne comprend plus rien du tout. 
(P.'3. Stahl.) 
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PLURALITÉ DES MARIS. 

La plaralUé des maris dans l'Inde a été signalée par Davy. Les 
pauvres l'expliquent en disant qu'ils ne peuvent individuellement 
entretenir chacun une femme. Les riches allèguent une raison plus 
naïve encore : « Les enfants en sont mieux soignés, disent-ils, et, 
s'ils perdent un père, il leur en reste encore un. (A.) 

POINT D'HONNEUR. 

Pour une femme, le point d'honneur consiste à quitter la première 
son amant, à s'arroger l'initiative en matière de rupture. (Nestor 

ROQUEPIiAIf.) 

POLITESSE. 

Fontenelle s'étant présenté le nxitin chez une très-jolie femme qui 
avait pris pour confesseur l'abbé de Bernier, celle-ci se hâta de s'ha- 
biller pour le recevoir, et lui dit avec une grâce charmante : « Vous 
voyez, monsieur, qu'on se lève pour vous. — - Oui, répondit le malin 
vieillard, mais vous vous couchez pour un autre. » (Fontenelle.) 



Les femmes du monde ont, à l'occasion, le secret d'être polies 
jusqu'à l'impertinence. (P.-J. Stahl.) 



« L'odeur du cigare vous incommode-t-elle, madame? — Je ne 
sais, monsieur, on n'a jamais fumé devant moi !... » (Scribe. — Feu 
Lionel) 

POLITIQUE. 

Les femmes n'y entendent pas plus que les oies. (Le chancelier 
Maupeou.) 
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Il est presque passé en axiome que les femmes ne doivent avoir 
nul souci de ia politique. C'est en vain que la vie et riionneur de leurs 
maris, de leurs fils, de leurs frères, de leurs amants sont engagés 
dans la marche de TÉtat, on prétend que les femmes aujourd'hui se 
montrent désintéressées des affaires publiques. Le pire est que beau- 
coup de femmes semblent accepter cet arrêt. S'il ne fait pas l'affaire 
de leur gloire, il fait à merveille l'affaire de leur égoïsme. 

On a pour mari un héros, tant mieux sans doute; mais, s( c'est un 
misérable enrichi de rapines, — qu'importe ! 

Aujourd'hui, Porcia n'avalerait plus des charbons ardents en ap- 
prenant la défaite de son père et de son mari. Elle porterait^ aux 
termes de la loi, leur deuil pendant le temps voulu et pourrait passer, 
au bout d'un an, aux bras du vainqueur sans faire crier personne. 
(P.-J. Stahl.) 

POLYGAMIE. 

Une dame se plaignait à un ambassadeur turc de ce que la religion 
de Mahomet permettait d'avoir plusieurs femmes. Celui-ci lui ré- 
pondit qu'elle le permettait afin qu'on pût trouver dans plusieurs 
toutes les qualités qui étaient réunies dans elle seule. (A). 



Un jour, une dame des plus honnêtes, comme aurait dit Brantôme^ 
disait en se récriant à l'ambassadeur de la Porte, Fuad-Effendi : 
« Comment, monsieur l'ambassadeur, souffre-t-on que, dans votre 
pays, un homme ait à la fols plusieurs femmes! — C'est, madame, 
répliqua-t-il, pour nous distinguer des autres, où une femme a plu- 
sieurs maris. » (A. Ubicini.) 

Vers le milieu du xiii'' siècle, et sous le pontificat de Gré- 
goire IX, H arriva un singulier événement. Le comte de Gleichen 
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(tt fait prisonnier dans un combat contre les Sarrasins, et con- 
damné à l'esclavage. Comme il fut employé aux travaux des jardins 
du sérail, la fille du sultan le remarqua. Elle jugea quMI était 
homme de qualité, conçut de l'amour pour lui, et lui offrit de 
favoriser son évasion s'il voulait l'épouser. 11 lui fit répondre 
qu'il était marié; mais cela ne donna pas le moindre scrupule à la 
princesse, accoutumée au rit de la pluralité des femmes. Ils furent 
bientôt d'accord, cinglèrent et abordèrent à Venise. Le comte alla 
à Rome, et raconta à Grégoire IX chaque particularité de son 
histoire. Le pape, sur la promesse qu'il lui fit de convertir la 
Sarrasine, lui donna des dispenses pour garder ses deux femmes. 

La première fut si transportée de joie à l'arrivée de son mari 
sons quelque condition qu'il lui fût rendu, qu'elle acquiesça à tout, 
et témoigna à sa bienfaitrice l'excès de sa reconnaissance. L'histoire 
Dous apprend que la Sarraslne n'eut point d'enfants, et qu'elle aima 
d'amour maternel ceux de sa rivale. Quel dommage qu'elle ne 
donnât pas le jour à un être qui lui ressemblât! 

On montre, à Gleichen, le lit où ces trois rares individus dor- 
maient ensemble. Ils furent enterrés dans le même tombeau, chez 
les bénédictins de Pétersbourg; et le comte, qui survécut à ses 
deux femmes, ordonna qu'on mît sur le sépulcre, qui fut ensuite le 
sien, cette épltaphe qu'il avait composée. 

« Ci gissent deux femmes rivales, qui s'aimèrent comme des 
» sœurs, et qui m'aimèrent également. L'une abandonna Mahomet 
» pour suivre son époux, et l'autre courut se jeter dans les bras 
> de la rivale qui le lui rendait. Unis par les liens de l'amour et 
» du mariage, nous n'avions qu'un lit nuptial pendant notre vie ; 
» et la même pierre nous couvre après notre mort. » (Sterne.) 



La polygamie, si sévèrement défendue par nos lois, devrait être 
obligatoire pour les médecins. Ne serait-il pas juste, en effet, de con- 
traindre ceux qui font sortir tant de gens de ce pauvre monde, à le 
repeupler un peu? (Adolphe Ricard.) 
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S'il était permis, à Paris, d'avoir plusieurs femmes, elles seraient 
peut-être aussi captives qu'en Turquie. Mais, comme un Français ne 
peut en avoir qu'une, il ne la cache pas, de peur que son voisin ne 
cache aussi la sienne. (Montesquieu.) 

PORTRAIT. 

Une femme qui se fait peindre, veut que le peintre soit infidèle, et 
que le portrait soit ressemblant. (Deshahis.) 



En amour, qui donne le portrait promet l'original, (âdiuen Duput.) 



Quand une femme qui peut encore être compromise vous donne 
son portrait, cela veut dire qu'elle vous le prête. Soyez assuré 
qu'elle vous le redemandera le jour où elle vous reprendra l'original. 
(P.-J. Stahl.) 



Pauvre amant! tandis que tu te morfonds loin de ta maîtresse, 
auprès de laquelle tu es déjà remplacé ; tandis que tu fixes avidement 
tes yeux sur son portrait et que tu t'imagines être le seul regardé, 
la perfide effigie, aussi infidèle que l'original, porte ses regards sur 
tout ce qui l'entoure et sourit à tout le monde. (Xavier de 
Maistre.) 

POSITION (FAUSSE). 

Il est bien rare que la femme qu'un malheur de sa naissance ou 
que quelque faute de jeunesse a mise dans une fausse position, et qui, 
par suite, n'est entrée dans le monde que par une porte entr'ouverte, 
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ne s'en prenne pas au genre humain tout entier, c'est-à-dire à tous 
bormis à elle-même, de son infortune. Il reste même à celles de ces 
femmes qui étaient nées pour le bien, et qui le prouvent par une 
conduite désormais irréprochable, je ne sais quoi d'amer et de dou- 
loureux qui suffirait à dénoncer la plaie secrète de leur âme. On 
devrait faire un mot à part pour caractériser la maladie, la misan- 
thropie particulière à ces malheureuses que semble poursuivre 
incessamment le fantôme de leur passé. Je ne sais rien de plus 
sombre, de plus désespéré, de plus empoisonné parfois que le 
regard mêlé de haine farouche, d'envie et d'admiration qu'elles 
jettent sur les femmes dont la situation a toujours pu être régulière 
et immaculée. La vue de leur irréparable misère est tout à la fois un 
sujet de pitié et d'horreur. Elles sont sur leurs gardes, sans cesse, 
comme si, sans cesse, on songeait à les attaquer. Tout leur paraît 
piège et embûche. Leur cœur, fermé triplement, n'ose se livrer même 
au plus bienveillant sourire. Les bras ouverts, loin de les attirer, les 
repoussent ; elles ne voient partout qu'ennemis conjurés, allusions et 
reproches indirects à leur situation particulière. Elles cherchent dans 
le mal la raison des bonnes choses, et il semble qu'elles voudraient 
découvrir le vice caché partout où la vertu leur apparaît, comme 
si la tache d'autrui pouvait effacer la leur. L'injustice de leur juge- 
ment pour tout ce qui est bon, témoigne de l'incurabilité de leurs 

« 

blessures et de l'inutilité des efforts qu'on pourrait faire pour les 
cicatriser. Elles aiment la vertu pourtant, mais elles font de cet 
amour, autrefois malheureux, leur supplice. En d'autres temps, la 
porte d'un couvent aurait séparé du monde ces pécheresses Incon-* 
solables et irritées; aujourd'hui, celles qui ne finissent pas par s'en- 
sevelir seules dans quelque retraite assombrie, finissent par con- 
damner les leurs à la solitude : trop flères et trop peu indulgentes 
pour ne pas repousser tout ce qui ne serait pas noble et pur, trop 
jalouses pour accueillir des femmes sans reproche. Il y a des malades 
que les médecins abandonnent à la grâce de Dieu. Â qui recomman- 
der ces âmes en peine qui, tout entières à leurs misères person- 
nelles, ne croient ni à l'oubli ni à la rédemption, et semblent avoir 
perdu jusqu'à l'espoir d'un monde meilleur? (P.-J. STiiHL.'\ 
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POSSESSION. 

Dès que les femmes sont à nous, nous ne sommes plus à elles. 

(Montaigne J 

* 

La possession d'une femme a toujours cela de bon, qu'elle guérit 
du désir qu'on avait de la posséder. (P.-J. Stahl.) 



Celui qui croit pouvoir contenter ses désirs par la possession, 
ressemble à un insensé qui s'imagine qu'avec de la paille il étouffera 
le feu. (Saadi.) 

En amour, il n'y a souvent rien de si incommode que le désir, si 
ce n'est la possession. (Diderot.) 



La possession fait souvent des tyrans de ceux que le désir avait 
rendus esclaves. (Bignicovrt.) 

POUPÉES. 

Les femmes mettent en avant de petites poupées pour en cacher 
de grandes. (Grissan.) 



Dans l'antiquité, par une prévoyance singulière, les petites filles 
ofllraient leurs poupées, c'est-à-dire ce qu'elles avaient de plus cher, 
à Vénus, pour se rendre propice la mère des amours. On ne dît 
pas ce qu'elles offt-aient à Minerve. (P.-J. Stahl.) 

PRÉCAUTION. 

Les femmes les plus évaporées sont pleines de précautions; elles 
pensent h ioui^ tant qu'elles n'ont pas tout oublié. (P.-J. Stahl.) 
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Les précautions ne font rien contre l'infidélité; et souvent une 
femme qui ne songerait point à mal si on la laissait en repos, s'y 
voit portée par.vengeance, ou réduite par nécessité. (Hamilton). 

PRÉÉMINENCE. 

On discutait sur la prééminence des deux sexes devant le duc 
de L..., qui a le ton un peu régence. « Ma foi, dit-il, peut-être que les 
hommes ont plus de tête, mais les femmes ont plus de..., et je 
trouve, pour moi, que c'est là une fameuse compensation. (Beauma- 

NOIR.) 

PRÉFÉRENCE. 

Quand une femme n'a plus à vous donner que la préférence, on 
ferait bien de la laisser à d'autres. (Â.) 



Les femmes sensibles demandent qu'on les aime; les personnes 
vaines veulent qu'on les préfère. (Létis.) 

PRÉJUGÉS. 

La sagesse de beaucoup de femmes consiste à traiter de préjugé 
tout ce qui peut gêner leurs fantaisies et condamner leiirs ca- 
prices. (A.) 

PRÉSENCE. 

Mademoiselle X... s'était affolée d'un homme célèbre sur la lecture 
d'un de ses livres. Elle voulut faire sa connaissance et la fit. Quand 
il fut parti : « Décidément, dit-elle, la présence réelle gâte tout. Voilà 
un homme qui était si charmant, de loin ! » (P.-J. Stahl.) 
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PRÉTENTIONS. 

Les prétentions à la jeunesse donnent toujours à une femme quel- 
ques années de plus qu'elle n'en a. (E. Jour.) 



La beauté trompe les femmes en lui faisant établir, sur un pouvoir 
éphémère les prétentions de toute leur vie. (Bignicourt.) 

PREUVE. 

Le vieux comte de G... s'était un jour, tant bien que mal, jeté aux 
genoux de mademoiselle X... Il y avait pas mal de temps qu'il y était, 
protestant toujours de l'ardeur de son amour, a Prenez garde, mon- 
sieur le comte, lui dit la maligne soubrette ; si vous ne vous relevez 
pas, et bien vite, je suis capable d'exiger la preuve de toutes les belles 
choses que vous me faites l'honneur de me dire. » (P.-J. Stahl.) 

PRÉVOYANCE. 

Une femme qui porte un caleçon me fait l'effet d'avoir beaucoup 
trop prévu les chutes. (P.-J. Stahl.) 

PRIÈRES. 

Il n'y a qu'une église assez riche à Paris, elle est dédiée à Marie- 
Madeleine. C'est la seule où je me figure possible les prières des 
femmes. Là, elles peuvent parler à cœur ouvert à leur patronne. 
N'ont-elles pas toutes essuyé les pieds d'un sauveur et présenté des 
parfums à un bien-aimé? N'ont-elles pas toutes sept démons dans le 
corps? N'ont-elles pas eu toutes cette heure de vertu pendant la- 
quelle on veut épouser saint Jean l'Ëvangéliste? N'ont-elles pas 
toutes de longues tresses de cheveux en désordre? Ne connaissent- 
elles pas les yeux pleins de sourires et de larmes, les bouches 
pleines de cris et de baisers?... (Laurent Pichat.) 
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Il est peu de femmes qui ne doivent, dans leurs prières, se récla - 
mer nn tantinet de la Madeleine. (Guichaed.) 



Il y a toujours un peu de colère dans la voix de la femme qui 
demande ce qu'elle n'est pas assurée d'obtenir. (P.-J. Stahl.) 



Lés prières et les supplications ont quelquefois le pouvoir 
d'appeler l'amour, mais elles n'ont jamais celui de le rappeler. 

(LlRGKtiB.) 

PRINCIPES. 

La plupart des femmes n'ont guère de principes; elles se con- 
duisent par le cœur, et dépendent, pour leurs mœurs, de ceux 
qu'elles aiment. (La Bruyère.) 

PRIVILÈGES. 

Le devoir des femmes est d'être vertueuses; leurs privilèges 
semblent se borner à le paraître : plusieurs oublient leur devoir, 
mais toutes se souviennent de leurs privilèges. (Bignigourt.) 

PROCÈS. 

Les mauvaises causes, ce sont celles qu'on perd avec les juges, 
mais qu'on gagne avec les femmes. (Dumanoir.) 

PROMENADE. 

Où va une femme qui sort? 

Toute femme seule qui, sans s'inquiéter du soleil, de l'ombre, du 
temps et du chemin, va, légère et sérieuse, droit devant elle, et qui, 
sans avoir l'air de se hâter et sans paraître voir personne, dépasse 
tout le monde, est à coup sûr — une femme qui sort. 

Quelque temps qu'il fasse, une femme qui sort arrive donc tou- 
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jours OÙ elle va parfailement immaculée. Au retour, il est vrai, 
l'auréole a disparu; mais ce n'est alors qu'une femme qui revient. 

Une femme se promenant avec son mari n'est jamais une femme qui 
sort. 

Une femme peut encore sortir avec un enfant, lorsque cet en- 
fant ne parle pas encore, ou avec une amie, quand cette amie doit la 
quitter en chemin. 

Avant d'arriver où elle ne veut pas être vue, une femme qui sort 
va toujours où elle veut qu'on la voie. 

Une femme qui sort prend toujours du côté opposé où elle va. 

La simplicité des axiomes de ce décalogue démontre qu'il est aussi 
facile de reconnaître une femme qui sort qu'il est difficile de savoir 
où elle va. (Laurbnt-Jan.) 

PROMESSE. 

Tout ce que les femmes peuvent raisonnablement promettre, c'est 
de ne pas chercher les occasions. (De Lévis.) 



Dans la bouche d'une femme, une promesse devrait valoir plus 
qu'un serment. Mais que vaut un serment? (P.-J. Stahl.) 



Foi de femme estplume sur l'eau. (Peoterbe.) 



Ne vous fiez point aux femmes, car leur cœur a été fait tel que la 
roue qui tourne. (Proverbe.) ^ 

C'est sur le vent et l'eau rapide qu'il faut écrire les promesses des 

femmes. (Catulle.) 

* 
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L'amour est une divinité jalouse qui s'Irrite dès qu'on cesse de la 
craindre, et l'on aime quelquefois seulement parce qu'on a promis 
de ne pas aimer. (âl?red de Musset.) 



Ne craignez point de faire des promesses ; elles gagnent les femmes, 
et c'est un bien dont il est aisé d'être prodigue. Prenez tous les dieux 
à témoin de vos serments. Du haut de l'Olympe, Jupiter écoute en 
riant les parjures des amoureux ; il ordonne aux vents de les emporter 
dans leur course rapide. (Ovide.) 



Qui prend l'aiguille par la queue, la femme par la parole, peut dire 
qu'il ne tient rien. (Proverbe.) 

PROPRETÉ. 

« 

Fontenelle représentait à une femme dévote, d'une propreté très- 
recherchée, qu'elle prenait une peine bien Inutile, attendu la sévérité 
de ses principes. « Que sait-on ! lui répondit-elle, on peut rencontrer 
des insolents. » (Fontenelle.) 



Une femme qui n'est pas propre n'est pas une femme. Elle forme 
on troisième sexe en horreur aux deux autres. (P.-J. Stàhl.) 



Bien faire ce qu'elle fait, n'est que le second des soins d'une 
femme : le premier doit être toujours de le faire proprement. 
(J.-J. Rousseau.) 



La propreté devrait être la seule coqueUevle des femvssA%.<^v^^^x«\ 



LES FEMMES JUGÉES 



PROSTITUÉE. 

te coffits se ii\Te sans que le cœur se donne, il y a 
^CkiiLEs Lexbslb.) 



« ascMBe sorte votre âme aux femmes prostituées, 
iepMT tiw^mBWTOQs perdiez, vous et votfe bien... Toute femme 
] Mii s<fl Baw est CMUie Tordare dans un chemin, qui est foulée aux 
|Ms éi IMB$ les passants. (L'Ecglésuste.) 



U fNMie fÉ a mi mari et un amant est une prostituée pour l'un 
iis «Imlv^K siMiT«il pour tons les deux. (Théophile Gautier.) 

PRUPE. 

ViM iNNuk «li^xniit être condamnée à ne rencontrer sur son pas- 
^^ <|M to aiMMU indiscrets. (Horace Raisson.) 



t4 |Nii^ <^t souN^ent une femme qui, ne sachant plus de quel bois 
î^i^ tK^x <'^>(t que la vertu pourra à la fln lui être de quelque 
^UUMv^iVmprttQUnt même que son masque. (De Moissr.) 



V^ N^itt^ pieuse aime Dieu et son mari ; une dévote n'aime que 
^^ vV4»K'^^^i^^* une prude aime son confesseur et ses amants. 



t\Ml le jeûne austère en public et la gourmandise en 
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Toute fille de joie en séchant devient prade. 

(Victor Hugo.) 

PRUDENCE. 

Je ne demanderais aux femmes mariées qai sont sur le point de 
prendre un amant qu'une mesure préalable de prudence. Ce serait, 
par une épreuve adroite, de parvenir à s'assurer que l'homme qui 
se propose d'être leur amant, s'oCTrirait, si elles étaient libres, à être 
leur mari. Sur cent épreuves de ce genre, il en est quatre -vingt- 
dix-neur qui manqueraient. (P.-J. Stahl.) 

En amour, les femmes détestent la pnîdence qui ne vient pas 
d'elles. (P.-J. Stahl.) 

PRUDERIE. 
La pruderie, c'est la caricature de la sagesse. (Lingrée.) 

C'est l'hypocrisie de la pudeur. (Massivs.) 
C'est Tempoi de la fausse vertu. (P.-J. Stahl.) 



La pruderie qui survit, chez une femme, à la jeunesse et à la 
beauté, me semble un épouvantai! pour les oiseaux, oublié dans les 
champs après la moisson. (Petit-Senn.) 



Une femme prude paye de maintien et de paroles ; une femme sage 
paye de conduite. (La Bruyère.) 



'iv. 
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Les femmes qui font tant les retenues pour Tusage des choses hon- 
nêtes, sont ordinairement fort libres à jouir des choses défendues, 
quand il n'y a pas de témoins. (Le P. du Bosc.) 

PUDEUR. 

Les femmes font tant de cas de la pudeur, qu'elles veulent toutes 
en avoir, même celles qui, en fait d'hommes, ne craignent que les 
voleurs. (Charles Lemesle.) 



La pudeur est enseignée de très-bonne heure aux petites filles par 
leurs mères, et avec une extrême jalousie, on dirait comme par es- 
prit de corps ; c'est que les femmes prennent soin d'avance du bon- 
heur de l'amant qu'elles auront. (Stendhal.) 



Je me rappelle avoir vu, dans l'atelier de Tony Johannot, un fort 
joli modèle qui nous donna, tout en se déshabillant, une as&ez origi- 
nale définition de la pudeur. La voici : « La pudeur est une seconde 
chemise, on peut donc ôter la première. » (P.-J. Stahl.) 



Toute femme sans pudeur est dépravée; elle foule aux pieds un 
sentiment naturel à son sexe. (J.-J. Rousseau.) 



Une femme sans pudeur est un mets sans sel, uae fienr sans par- 
fum, un corps sans âme, etc. (A). 



Une belle femme sans pudeur est comme une bague d'or au mu- 
seau d'une bête immonde. (Salomon.) 
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L'histoire n'a qu'un cri pour dire que la femme sans pudeur est 
féroce dans la même proportion qu'elle est débauchée. (Le réyé- 

REIID PÈRE YeNTUKâ.) 



La pudeur est la plus grande beauté d'une femme, et c'est précisé- 
ment l'attrait dont elle se débarrasse avec le moins de scrupule. 
(Mabquis de Chesnel.) 



li est plaisant qu'on ait fait une loi de la pudeur aux femmes, qui 
n'estiment dans les hommes que l'effronterie. (Vauvenargues.) 



Lorsqu'on a perdu la pudeur, on est bien en danger de perdre 
tout ce qui ne se conserve que par elle. (Le P. du Bosc.) 



La pudeur des femmes n'est que leur politique. Tout ce qu'elles 
cachent ou déguisent, n'est caché ou déguisé que pour en augmenter 
le prix, quand elles le donnent. (Rétif de la Bretonne.) 



Les femmes, lors même qu'elles ont perdu tout sentiment de pu- 
deur, font semblant d'en avoir, parce qu'elles savent que c'est un 
friand assaisonnement qui met les hommes en appétit. (Achille 
Poingelot.) ^ 



La conscience des peuples dit encore que, chez la femme formée 
par la famille à la justice, la pudeur est une certaine abhorrence du 
du cœur et des sens pour tout ce qui a trait aux plaisirs de l'amour; 
la chasteté, une pratique inviolable de la pudeur. C'est pour cela que 
la pudeur, soit avant, soit après le |jiaYVasft,\v'CïÀ^V^\^x\VîJ^^^^ 



i 
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que par le mariage; elle est l'effet de cette dignité matrimoniale qui, 
en sauvant les époux du fatalisme passionnel, leur inspire un amour 
calme et inaltérable. (P.-J. Proudhon.) 

QUALITÉ. 

Il est peu de femmes qui aient des qualités réelles ; c'est de leur 
figure que dépendent leurs vertus. Telle qui se trouve laide se dévoue 
à la sagesse par humenr, et telle autre qui se trouve jolie forme le 
dessein de devenir galante. (Â.) 



— Croyez-moi, ma fille, épousez monsieur de V...; c'est un saint 
homme qui ne peut manquer de vous rendre heureuse, un homme 
vertueux, intègre, plein de qualités? 

— Mais, maman, répondit la fille à Qiarier, que ferai-je de mes 
défauts avec un homme si parfait? 

— Vous vous en corrigerez, mon enfant. 

La jeune fille se mit à pleurer. (P.-J. Stahl.) 

QUERELLE. 

S'il y a quelque chose de plus inexplicable et de plus entortillé 
que les querelles d'Allemand, ce sont les querelles de femmes. 

(P.-J. Stahl.) 

* 

Qui est-ce qui connaît des femmes qui pardonnent? Elles sont plus 
querelleuses que les hommes. Leur amour-propre est toujours en 
sentinelle. Qu'on leur ddhne des armes , il y aura dans une ville cin- 
quante affaires par jour. (Le prince de Ligne.) 

RACCOMMODEMENT. 

En amour comme en toute autre chose, le vieux ne vaut Jamais le 
neuf. JejtjB donnerais pas un centime d'un amour raccommodé. 
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RAISON. 

Peu de femmes ont assez de raison pour sentir le besoin qu'elles 
ont d'être gouvernées; et ee qu'il y a de plus fâcheux, c'est que ce 
sont celles qui le sentent qui pourraient le plus s'en passer. 

Les enfants ne savent pas qu'ils ont besoin de lisières, lors même 
qu'ils sont tombés. (De Léyis.) 



La raison des femmes se laisse gouverner par les yeux... 

(RlCHAlDSON.) 

Les femmes sont placées sur la terre pour délasser les hommes de 
la raison. (Charles Lemesls.) 

* 

La raison ne vient aux femmes que quand il leur est bien prouvé 
qu'il leur est impossible d'être folles. C'est presque toujours faute de 
mieux que les plus sensées l'écoutent. (P.-J. Stahl.) 



Une demoiselle de quatorze ans, remplie d'esprit et de grâces, 
paraissait triste depuis quelques jours. Sa tante, qui l'aimait beau- 
coup, lui demanda la cause de son chagrin, a C'est, Je crois, répondit 
la jeune fille, que la raison me vient. » (A.) 



Une femme honnête se laisse, même en amour, guider par la 
raison et non par les yeux. (Publivs Strus.) 



On s'explique que la raison soit le piâ aller des femmes, quand on 
voit combien la folie réussit à la plupart. (P.-J. Stahl.) 
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Les femmes préfèrent les émotions à la raison, c'est topt simple : 
comme, en verta de nos plats usages, elles ne sont chargées d'aucune 
affaire dans la famille, la raison ne leur est jamais utile, elles ne 
la trouvent jamais bonne à quelque cbose. 

Elle leur est, au contraire, toujours nuisible, car elle ne leur appa- 
raît que pour les gronder d'avoir eu du plaisir hier, ou pour leur 
commander de n'en pas avoir demain. (Stendhal.) 



L'amour n'est qu'un oubli de la raison. (Saint Jékôms.) 



La raison est aux femmes ce que l'eau est au vin : elle leur enlève 
les propriétés enivrantes. (Ch. Lkmeslk.) 



Les femmes dérobent à la raison tout ce qu'elles donnent à 
l'amour. (Adrien Duput.) 

RANCUNE. 

C'est surtout des torts qu'on a envers les femmes qu'il est juste 
de dire qu'on ne les porte pas en paradis; la plus magnanime ne par- 
donne que ceux qu'elle a punis, et encore! (P.-J. Stahl.) 

RECLUSION. 

Bien loin d'applaudir à ce qu'on appelle aujourd'hui l'émancipa- 
tion de la femme, j'Inclinerais plutôt, s'il fallait en venir à une extré- 
mité, à mettre là femme au système de la réclusion. (J. Proudhon.) 
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Après avoir fait enfermer les femmes, Mahomet crul l'enfer inu- 
tile et le supprima. (Grimh.) 

RECONNAISSANCE. 

La femme est de ia nature des milans : il ne faut jamais lui faire 
du bien, car c'est peine perdue. (Pétrone.) 

RÉFLEXION. 

La réflexion ne manque jamais de venir aux femmes... après 
l'action. (Étiknne db Necfville.) 

REFUS. 

Les femmes refusent de bouche ce qu'elles voudraient qu'on les 
forçât de prendre. (Shakspeare.) 



Les femmes refusent ce qu'on leur demande et accordent ce qu'on 
ne leur demande pas. (Ovide.) 

* 

On peut toujours appeler des premiers refus d'une femme. (Byron.) 

REGARD. 

Si le regard dit oui, et si la bouche dit non, n'écoutez que le re- 
gard. (P.-J. Stahl.) 

Les femmes voient sans regarder, à la difl'érence de leurs maris, 
qui regardent souvent sans voir. (L. Desnoyers.) 



Quand une femme est jolie, ce qu'elle veut avant tout, c'est qu'on 
la regarde. (P.-J. Stahl.) 
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RÈGNE. 

■s. 

Quand une femme règne, le caprice règne. (Y. Huoo.) - 

REGRET. 

Le nuage léger que cbasse le vent est moins fugitif que le regret 
d'une femme. (P.-J. Stahl.) 



Quand une femme a donné un regret au passé et le reste au pré- 
sent, elle a accompli sa destinée. (P.-J. Stahl.) 

RÉHABILITATION. 

MONTRicHARD. — ... La Turlutalue de notre temps, c'est la 
réhabilitation de la femme perdue, déchue, comme on dit; nos 
poètes, nos romanciers, nos dramaturges, remplissent les jeunes 
têtes d'idées fiévreuses de rédemption par l'amour, de virginité de 
rame et autres paradoxes de philosophie transcendante... que ces 
demoiselles exploitent habilement pour devenir dames, et grandes 
dames. 

LE MARQUIS. — Graudcs dames? 

MONTRICHARD. — Parblcu ! l'hyménée est leur dernier coup de 
filet. (EMILE AuGiER. — Le Mariage d'Olympe,) 

REINES. 

Les femmes s'appliquent à constater leur empire quand elles de- 
vraient mettre tout leur art à le dissimuler. Toutes celles qui ont 
l'esprit de se déguiser en servantes sont des reines. (P.*J. Stahl.) 

RELIGION. 

La religion des femmes consiste, pour l'ordinaire, à servir Dieu 
sans désobliger le diable. (Oxenstiern.) 



PAR LES MÉCHANTES LANGUES. 257 



La religion des femmes ressemble à la religion des matelots 
elles prient Dieu quand tout est perdu. (P.-J. Stahl.) 



L'amour est le plus éloquent missionnaire qu'on puisse employer 
auprès d'une femme : elle sera toujours de la religion de son amant. 
(Marquis de Chesnel.) 

• 

L'amour de Dieu, c'est encore de l'amour. Cela peut remplir un 
entr'acte. Entre un amant perdu et celui qui le remplace, Dieu est 
plus souvent qu'on ne croit chargé de l'intérim. (P.-J. Stahl.) 



Toutes les fausses religions et toutes les hérésies tie se sont éta- 
blies que par le concours de la femme. (Le Rév. P. Ventura.) 



Presque toutes les femmes se donnent à Dieu... quand le diable 
n'en veut plus. (Du Plessis-Chamart.) 



La plupart des femmes ont une singulière religion : c'est le di- 
manche, en grande parure, qu'elles font à Dieu, dans ses églises, 
une visite de cérémonie, à l'heure où tout le monde y va, et où elles 
espèrent bien ne pas rencontrer le maître du logis ; alors chacune, 
sous air de prier Dieu, ne néglige aucun moyen de le faire oublier 
aux autres; par la parure, par les altitudes, on s'efforce d'attirer la 
pieuse attention des fidèles de l'autre sexe, et de les damner, autant 
que possible, en leur faisant adorer des idoles. D'autres Jours, on ne 
laisse échapper aucuns détails de la toilette des autres femmes pour 
la jalouser. (Alph. Kàrr.) 



'ïi 
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La vanité n'abandonne point ies femmes, même dans les plus saints 
exercices de la religion. (L'abbé Prévost.) 

RELIQUES. 

J'ai fait la guerre avec bien des hommes qui portaient au cou des 
cheveux, des portraits, que sais>je? toutes les reliques de l'uni- 
vers; je n'en sais pas un que l'objet de son culte n'ait abandonné 
quand la campagne se prolongeait un peu. Je ne connais pas de ten- 
dresse qui ait suivi personne au delà de quatre on cinq combats et 
de deux batailles rangées. Il n'est réellement dans ies amours mili- 
taires qu'une heure sublime, celle des adieux. Quand on part, on 
s'en va tout imprégné d'une affection héroïque. « Tu sentiras éter- 
nellement mes deux bras autour de ton cou, vous crie la dame de 
vos pensées, tu m'emportes en croupe! » Elle est de bonne foi; 
mais peu à peu l'étreinte s'affaiblit, et, si votre cheval n'avait pas à 
porter autre chose que le fardeau adoré, il pourrait faire de longues 
routes. (Paul de Molères.) 

RENDEZ-VOUS. 

Il y a des femmes qui aiment et ne peuvent aimer que par rendez- 
vous. Foin de pareilles amours ! Savoir huit jours d'avance que tel 
jour, telle rue, tel numéro, à telle heure très-précise, qu'il pifeuve, 
qu'il vente ou qu'il tonne, et quelle que doive être ce jour-là la dis- 
position de votre esprit et de votre cœur, vous serez et devrez être 
amoureux !... pendant une heure ou pendant deux, montre en main ! 
cela m'a toujours paru un supplice. (P.-J. Stahl.) 



Il ne faut jamais arriver le premier à un rendez-vous d'amour. 
(P.-J. Stahl.) 

REPENTIR. 

r 

La fille repentie sera toujours une mystification pour l'Ëglise... 
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S'il s'en trouvait une, elle redeviendrait courtisane dans le paradis. 

(Balzac.) 

* 

— De quoi te repens-tu si fort? disait mademoiselle 1*** à son amie 
mademoiselle K**, qui ne parlait de rien moins que d'entrer au 
couvent. 

— Tu le demandes! s'écria mademoiselle R***. Je me repens 
d'avoir été bonne pour cette nuée de misérables qui ne le méritaient 
pas. (L. Schiller.) 

Les femmes appellent repentir, le doux souvenir de leurs fautes, 
et l'amer regret de ne pouvoir recommencer. (Beaumanotr.) 



Il y a presque toujours, dans le repentir d'une femme égarée par 
l'amour, moins de chagrin de sa faute que de regret que ce soit une 
faute. (Laténa.) 

RÉPUTATION. 

La réputation d'une femme a contre elle les emportements de son 
cœur, l'indiscrétion probable de ses amants , la maladresse de son 
mari, la fatuité de ses amis et la langue de ses amies. C'est miracle 
que quelques-unes résistent à tant d'attaques. (P.-J. Stahl.) 



Il est plus facile à une femme de défendre sa vertu contre les 
bommes que sa réputation contre les femmes. (Roghebrunb.) 



Les femmes qui ont la réputation d'être honnêtes, chastes et ver- 
tueuses, ne la méritent, pour la plupart, que parce qu'on ne leur a 
rien demandé, ou que l'on s'y est mal pris. (Grébillon (ils.) 
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RÉSISTANCE. 

Il D'y a pas de résistance plas furieuse que celle d'une femme qui 
a le genou mal tourné. (Théophile Gautier.) 



Il est si facile et quelquefois si agréable de ne rien entreprendre 
auprès d'une femme, que je ne comprends pas qu'on s'attaque à celles 
qui se croient en situation de résister. (P.-J. Stàhl.) 



Ce qui cause souvent la résistance d'une femme honnête à son 
second amant, c'est le peu de plaisir que lui a donné le premier. 
(Jules Viàrd.) 

RÉSOLUTION. 

Il est un genre de résolution qui ne manque jamais aux femmes. 
Elles excellent à dire : « J'aime ou je n'aime plus. » Un galant homme 
a dix sueurs froides avant d'émettre l'une ou l'autre de ces propo- 
sitions, surtout la dernière. (P.-J. Stahl.) 

RESPECT. 

Il faut respecter sa maîtresse en public et l'aimer en particulier. 
(P.-J. Stahl.) 



Les femmes pour lesquelles on a trop de respect ne sont pas 
toujours très-édiflées d'inspirer ce sentiment; beaucoup même ne 
le réclament avec sincérité qu'après en avoir autorisé l'oubli. 
(De Chesnel.) 
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— *• Quel charmant homme que G...! disait mademoiselle A... à 
mademoiselle X..., voilà un garçon d'esprit ! 

— Tais- toi donc, répondit mademoiselle X..., un grand nigaud 
qui me respecte depuis bientôt un an. (P.-J. Stahl.) 

RESSEMBLANCE. 
Toutes femmes sont une, quand la chandelle est éteinte. (Plu- 

TABQUE.) 

RESSENTIMENT. 

Dites d'une femme qu'elle est méchante, acariâtre, bizarre, étourdie, 
qu'elle trompe son mari et même son amant,— mais ajoutez qu'elle 
est bien belle,— et soyez certain d'avance que le ressentiment qu'elle 
vous montrera sera un ressentiment de convenance. (A. Karr.) 

RÊVE. 

vLe rêve de la femme la plus vertueuse serait de nous avoir tous 
repoussés, mais après nous avoir tous attirés. (Bougeart.) 



Il n'est pas de femme, si douce qu'on la veuille supposer, qui n'ait 
rêvé avec délices, à un moment donné, qu'il serait bien bon pourtant 
de pouvoir flanquer son mari par la fenêtre, ses amants à la porle^, 
et de faire un petit massacre de ses meilleures amies. (P.-J. Stahl.) 

RÊVERIES. 



Les femmes surtout, que leur condition fait esclaves et leur nature 
avides de liberté, sont d'insatiables rêveuses. Car la rêverie, c'est la 
prison qui s'ouvre et l'âme qui s'envole : et plus la prison est étroite, 
plus l'âme, dans sa délivrance imaginaire, prend un essor désor- 
donné. Telle, que le monde juge froide, effrayerait v^^^ l'axvia^îft. ^<^ 
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ses secrètes pensées, l'imaginalioD la plus virile. Telle autre, qui en 
réalité n'a jamais failli, se donne sans réserve, à certaines heures 
solitaires, à celui qui ne sait rien obtenir quand II est là. (Ch. de 
Bernard.) 

RICHE. 

Il n'y a rien de plus intolérable qu'une femme riche. (Juyénàl.) 



Tu demandes pourquoi je ne veux pas épouser une femme riche? 
C'est que je ne veux pas être là femme de mon épouse. Le mari doit 
être supérieur à la femme, autremeqt la femme et le mari ne seront 
pas égaux. (Martial.) 

RIDE. 

D'ordinaire, les femmes achètent un diamant à chaque ride nais- 
sante et remplacent par une fleur le moindre cheveu qui tombe. 
(Ch. de Bernard.) 



Une ride, c'est l'heure implacable qui sonne pour marquer que le 
temps s'est enfui, et que l'amour va s'envoler. (P.-J. Stahii.) 



Si les femmes pouvaient cacher aussi facilement leurs rides et 
leurs cheveux blancs, qu'elles cachent leurs faiblesses, elles ne s'in- 
quiéteraient pas plus de ceux-là qu'elles ne s'inquiètent de celles-ci. 

(Saint-Omer.) 

* 

« Le cœur n'a pas de rides, » a dit madame de Sévigné. Tant pis ! 
S'il en avait, il se tiendrait pour averti et ne ferait pas de sottises i 
tout âge. {?,-L Stahl.) 
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RIDICULE. 

Une femme aimera plus volontiers un bandit fameux qu'un brave 
homme entaché de ridicule. (P.-J. Stahl.) 



Une vraie femme ferait un crime, si eile était sûre de l'impunité, 
pour éviter un ridicule. (P.-J. StabIi.) 



Les femmes adorent nos pins grands ridicules, quand elles peuvent 
se flatter que c'est notre amour pour elles qui nous les donne. 

(C&ÉBILLON fils.) 

RIEN. 

Rien ! c'est cent fois plus qu'il n'en faut pour décider une femme 
d'esprit à faire une sottise. Rien n'est rien pour une femme. (Stahl.) 



Un jeune étranger faisait la cour à mademoiselle X... li lui ofi'rit un 
jour un magnifique cachet. « Dites-moi votre devise, dit-il en l'of- 
frant à cette beauté célèbre, je la ferai graver autour de votre chiffre. 
— La voici, répondit mademoiselle X..., ne l'oubliez psisiRien 
pour rien. » (P.-J. Stahl.) 



RIGUEURS. 

Tout le monde a connu l'amour de l'amiral X... pour la marquise 
de B..., qui fut certes une des femmes les plus jolies et les plus 
coquettes de son temps. Ce fut un des rares exemples de constance 
que peut revendiquer notre époque. La cruauté de la marquise n'était 
pas moins constatée que la passion du célèbre amiral ; mais, loin de 
le rebuter, il semblait, au contraire, qu'elle eût donné plus de forces 
à son amour. Après quarante ans de rigueurs, bien comptés, In 
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marquise, touchée enfin, parait-il, s'avisa un beau jour d'amener 
brusquement pavillon ; c'était trop tard. Le vieil amiral, furieux 
de ce qu'il appelait « le plus mauvais tour que lui eût joué la mar- 
quise, D se retira dans ses terres et ne voulut plus entendre parler 
d'elle. (P.-J. Stahl.) 

RIRE. 

Malheur à celle qui se défend en riant; le sérieux en amour est le 
bouclier de la vertu. (Ph. de Varehne.) 

RIVAL. 

Le rivai est à l'amant ce qu'est le chien au troupeau... il le 
garde. (Adolphe d'Houdetot.) 

RIVALE. 

Quand, pour se venger d'une rivale, une femme n'a qu'à le vouloir, 
il est presque sûr qu'elle le voudra. (Louyet.) 



Si vous voulez savoir comment la haine vient à une femme^ faites 
devant elle et son amant l'éloge de sa rivale. (P.-J. Stahl.) 

RIVALITÉ. 
Chez les femmes, l'amitié finit où la rivalité commence. (Stahl.) 



C'est une terrible chose que la guerre et l'animosité de deux 
femmes qui se disputent un cœur... Les femmes ne gardent point de 
mesure en amour; celles que l'on méprise abandonnent toutes les 
règles de la bienséance et de la pudeur pour se venger avec éclat, 
et celles qui sont aimées ne se croient point véritablement préfé- 
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rées, à moins qu'on ne le sache ; l'ostentation accompagne toajours 
leurs triomphes ; et elles aiment mieux risquer leur réputation que de 
manquer à satisfaire leur vanité. (SAUfT-ËvREMOND.) 



Une femme n'ambitionne une conquête qu'autant qu'elle croit la 
faire aux dépens d'une autre femme. On ne se borne point à vaincre 
une rivale, on aime à la dépouiller. (Rochebkune.) 



Quand une femme est entre deux hommes, dont l'un lui dit des 
choses tendres et Fautre du mal de ses rivales, elle sourit à l'un, 
mais elle écoute l'autre. (Chahfort.) 

ROBE. 
L'habit ne fait pas le moine, mais la robe fait la femme. (Mért.) 



Belle fille et méchante robe trouvent toujours qui les accroche. 
(Proverbe.) 



C'est la plus grande preuve d'amour qu'une femme puisse donner 
à son amant que de ne pas lui dire : « Prenez garde de me chiffonner 
ou de me faire des taches, » surtout si sa robe est neuve. 

Une robe neuve est un plus grand motif de sécurité pour un mari 
qu'on ne le croit communément. (Théophile Gautier.) 



Les trop belles robes, loin de cacher les mauvaises mœurs, leur 
servent d'enseigne. Une femme trop richement mise a toujours un 
peu Tair d'une femme entretenue. (P.-J. Stàhl.) 
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ROMAN. 

La femme mariée qui lit des romans est toujours et naturellement 
portée à établir une comparaison dangereuse entre son prosaïque 
mari et le héros poétique de ses lectures. Elle se persuade qu'il 
existe en deliors de sa famille d'autres émotions» d'autres jouissances 
que celles de son foyer. Elle peut être sublime dans l'accomplisse- 
ment de ses devoirs ; mais elle n'est pas entière à ses vertus domes- 
tiques. On la surprendrait souvent à rêver un monde idéal qu'elle 
préfère secrètement au monde réel. (PAtL Beufeld.) 



La vie d'une femme du monde est un roman à tiroirs. Les secrets 
y abondent. (P.-J. Stahl.) 



Si les femmes n'avaient pas les hommes pour se perdre, elles au- 
raient les romans. (Jeau-Pàul.) 



Pour une femme, les romans qu'elle fait sont plus amusants que 
ceux qu'elle lit. (Théophile Gautier.) 

ROSE. 

L'amour des femmes et la rose passent comme le beau temps. 
(Proverbe.) 



Qu'on cache ses rides sous l'or et les diamants, mais non les roses 
de la jeunesse. (P.-J. Stahl.) 

ROUGEUR. 

La rougeur est chez les jeunes filles tantôt la carte de visite, tantôt 
)a Jetlf c morlaairc de l'innocence. (Alexandre Dumas.) 
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ROUGIR. 

Quand une fois les femmes ont secoué le joug, quand la bonté et la 
crainte du scandale ne les retiennent plus, II n'est rien de si bas ou 
de si méprisable à quoi elles ne descendent, et les plus grandes 
effronteries leur paraissent indifférentes et ne les font pas rougir. 
(L'âbbë ii£ Bellegarde.) 



Quand une fille cesse de rougir, elle a perdu le charme le plus 
puissant de la beauté. (Gregort.) 

RUINE. 

Le mariage est pour le bonbeur ce que la bourse est pour l'argent. . . 
Il y a quelques maris millionnaires, mais les trois quarts se ruinent. 

( DUMANOIR.) 

RUPTURE. 

Une femme a toujours tort d'irriter la colère d'un bomme. Le plus 
faible, à force de secouer sa chaîne, finit par la rompre. (P.-J. Staul.) 

RUSE. 

Tous les hommes ont peur du mariage et tous se marient. Niez 
donc que les jeunes filles soient rusées. (P.-J. Stahl.) 



Le ciel n'a pas autant d'étoiles, la mer autant de poissons, que la 
femme n'a de ruses. (Codrus.) 

Les ruses des femmes se multiplient avec les années. (Goldoni.) 

Voulez-vous savoir jusqu'où peut aller la ruse des fe^!M!ft&%^ ^^^- 



/ 
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minez celle des enrants. — Tout ce qu'une petite fille peut faire pour 
avoir une poupée ou un bonbon, elle le fera, quand elle sera femme, 
pour avoir pis, et avec tant d'art, que le plus malin y sera pris. 
(P.-J. Stahl.) 



Toutes les ruseries de femmes sont pleines de mystères ; après 
avoir passé la nuit en mauvais songes, elles passent le jour à les 
interpréter. (Lb P. du Bosc.) 



Toutes machiavélistes du plus au moins ! Où il y a un mur d'ai- 
rain pour nous, il n'y a souvent qu'une toile d'araignée pour elles. 
(Diderot.) 

SACRIFICE. 

Quelques sacrifices que vous fassiez à une femme, elle vous en 
saura peu de gré, et ne trouvera jamais que ce soit assez. (Ludo- 
vic DUPERCHE.) 



Dans une vente d'autographes, il s'en rencontra trois de made- 
moiselle X... L'un était adressé au vieux comte de G... 

«c Ingrat, lui disait-elle, je vous ai sacrifié ma jeunesse, ma 
beauté, mon bonbeur! est-ce ainsi que vous deviez m'en récom- 
penser? 

» Signé X... 
») Paris, le 25 février 1855. » 

Les deux autres étaient adressés, l'un à M. Â..., l'autre au peintre 
F...; ils étaient du même mois et conçus dans les mêmes termes. 
(P.-J. Stahl.) 

* 

Mademoiselle S... se trouvait un jour dans l'embarras pour un 
malheureux billet de mille trancs c\u'eUe avait imprudemment soos- 
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crit à un tapissier saus enlrailles. — Les iiuissiers étaient là. Le 
jeune comte Alfred de C... arriva, amené par la bonne étoile de 
mademoiselle S..., sinon par la sienne, pendant qu'on procédait à la 
saisie. Mademoiselle S... est une petite personne fort ordonnée, 
ayare même; elle contemplait le travail des liuissiers dans l'attitude 
du plus sombre désespoir. M. de C. n'avait pas mille francs sur lui, 
mais il les promit à la pauvre femme éplorée. Rentré dans soc bôtcl, 
il ne trouva dans ses pocbes et dans sa caisse, en retournant les 
unes et en grattant l'autre, que 999 francs, qu'il envoya généreuse- 
ment à mademoiselle S... 

Il apprit, six mois après, qu'en parlant de lui, cette jolie créature 
avait dit à cinq ou six personnes : « Je ne vois plus M. de C... Qu'est- 
ce qu'il a donc? Est-ce parce qu'il me redoit un franc sur une somme 
de mille francs qu'il avait à me donner? » (P.-J. Stahl.) 



Plus les femmes ont hasardé, plus elles sont prêtes h sacrifier 
encore. (Dvclos.) 



Il n'est pas rare de Voir une femme, miraculeusement échappée 
aux dangers de la jeunesse et de la beauté, perdre le fruit de tous 
ses sacrifices, en se donnant, dès qu'on cesse de l'attaquer. C'est une 
citadelle qui a courageusement repoussé tous les assauts, et que la 
famine force enfin de se rendre. (Latbna.) 



C'en est fait de l'amour quand l'heure sonne, entre deux amants, 
où chacun croit devoir établir le bilan de ses sacrifices et s'évertue 
à grossir son total aux dépens de celui de l'autre. Tout se compte 
dans ces débats lamentables. J'en ai vu qui se résumaient ainsi : 
dans un des plateaux de la balance se trouvait une boucle de che- 
veux, dans l'autre la vie d'un homme, sa tête ! La boucle de cheveux 
de femme l'emportait. (P.-J. Stahl. ) 

^1» 
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SAGE. 

Il paraît qaMl y a plas d'une manière d'entendre la sagesse et de 
la déflnir. « Une femme sage, disait mademoiselle S..., doit avoir un 
appartement qui ait cleux entrées et deux sorties. Il ne faut ja- 
mais mettre deux hommes en présence. » (P.-J. Stahl.) 



La femme la plus sage a son vainqueur. (Prince dk Lignis.) 

SAGESSE. 

Un jeune professeur s'était épris de mademoiselle X...,et, en jeune 
professeur qu'il était, il avait entrepris de lui faire de la morale, soit 
par paroles, soit même par écrit. 11 s'avisa un jour de lui citer, dans 
un billet où le pédantisme se mêlait agréablement à l'amour, cette 
pensée de Sénèque : « Une femme belle et sage vaut un trésor, quand 
elle n'aurait qu'une simple jupe. » 

Mademoiselle X..., indignée, répondit au jeune professeur : 
« Le mot sage est de trop dans la pensée de votre M. Sénèque. 
Vous ne trouverez pas un homme sur mille qui consente à donner 
un trésor à une belle femme, quel que soit son costume, si elle a la 
sottise de vouloir rester sage. J'ai grand'peur que le sage ne soit 
de votre invention, et que vous n'en fassiez tort à la sagacité du 
monsieur que vous me citez. » (P.-J. Stahl.) 



La sagesse des femmes vient souvent de l'avarice de leurs amants. 
(Horace.) 

* 

Les plus sages d'entre les femmes n'ont pas encore assez de 
sagesse pour résister longtemps au penchant qui les entraîne et se 
défendre des dérèglements de l'amour. (Le P. du Bosc.) 
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Celai qui craint d'être dupe dans ce monde et dans l'autre, ne peut 
trop se méfler de la puissance des pagodes, de la probité des hommes 
et de la sagesse des femmes. (Diderot.) 



C'est tout au plus s'il serait possible à un dieu d'aimer et d'être 
sage. (PuBLivs Syrvs.) 

Une femme qui devient sage quand elle cesse d'être belle, cesse- 
rait vraisemblablement d'être sage si elle pouvait redevenir belle. 
(Saint-Ëvremoiid.) 



Une femme sage était aux yeux d'Helvétius « un monstre qui 
n'existe nulle part. » (Grimm.) 



On ne peut pas plus dire d'une femme laide qu'elle est sage, que 
d'un homme qui n'a pas le sou qu'il se ruine ; ni l'un ni l'autre n'ont 
de quoi faire de mauvaises affaires. (P.-J. Stahl.) 



Une femme sage, quelque sage qu'elle soit, est souvent difficile, 
mais Jamais inabordable. (Frédéric II.) 



Pensez-vous qu'à choisir des deux choses prescrites, 
Je n'aimasse pas mieux être ce que vous dites, 
Que de me voir mari de ces femmes de bien 
Dont la mauvaise humeur fait un procès sur rien ; 
Ces dragons de vertu, ces honnêtes diablesses, 
Se retranchant toujours sur leurs sa^es i^TOvxft^^^^, 
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Qui, pour un petit tort qu^elIes ne nous font pas. 
Prennent droit de traiter les gens de haut en bas. 
Et veulent, sur le pied de nous être fidèles. 
Que nous soyons tenus à tout endurer d^elles? 

(Molière.) 



S'il se trouve quelques femmes qui meurent sages, il faut qu'elles 
aient combattu toute leur vie. (L'abbé Prévost.) 

SANG-FROID. 

La femme la plus ardente, quand son intérêt est en jeu, a du sang- 
froid à en revendre à un notaire. (P.-J. Stahl.) 



II y a de belles petites femmes, douces comme des anges, qui font 
de sang-froid des exécutions devant lesquelles pâlirait un bourreau 
chinois. J'aimerais mieux avoir à mes trousses dix milles furies 
qu'une femme de sang-froid. (P.-J. Stahl.) 

SANTÉ. 

La santé des femmes dépend de tout : du temps qu'il fait, de l'heure 
qu'il est, de la toilette qu'elles ont, et très-souvent de celles de leurs 
amies. (P.-J. Stahl.) 

Madame A... était mourante. Sa vieille tante pensait à envoyer 
chercher un prêtre. Elle ne parlait plus, elle n'entendait presque 
plus, elle ne voyait plus. On sonna très-fort : « Qu'est-ce? dit-elle 
d'une voix éteinte. — C'est la couturière de madame, répondit la 
femme de chambre : elle apportait des robes à essayer... — Faites 
entrer, » dit madame A... On la leva, elle essaya trois robes; cela 
dura deux heures. Elle mourut dans la dernière, une robe de 
velours, en disant : « Le velours est beau, mais c'est bien lourd. » 
(P.'J. Stahl.) 
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Je n'ai jamais vu une femme vraiment heureuse être malade. 

Le bonheur est le meilleur médecin des femmes. Il les guérit de 
tout. J'ai connu dans ce genre des cures extraordinaires. Une grande 
joie remettrait instantanément à une femme une jambe cassée, que 
cela ne m'étonnerait qu'à moitié. (P.-J. Stahl.) 



L'ennui est le plus grand ennemi de la santé des femmes; c'est peut- 
être leur seule maladie. Quand elles sont vieilles, c'est pour elles un 
mal incurable. (P.-J. Stahl.) 



Il y a des femmes qui ne sont jamais malades le soir, quand il s'agit 
d'aller au bal ou au théâtre, et qui ne pouvaient, une heure aupara- 
vant, passer de leur appartement dans leur salle à manger, pour y 
faire les honneurs de leur table à leur mari. DéÛez-vous de ces 
femmes. Une femme qui n'est pas une bonne femme pour son mari 
est rarement une bonne maîtresse. (P.-J. Stahl.) 

SATIÉTÉ. 

Si belle que soit la route qu'on fait avec une femme, il an ive tou- 
jours un moment où l'on est réduit, pour se distraire, à compter les 
I bornes du chemin. (P.-J. Stahl.) 

SAVANTES. 

Ce n'est point une bonne qualité dans une femme d'être savante, 
et c'en est une très-mauvaise d'affecter de paraître telle. (La Fon- 
taine.) 
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SAVOIR. 

Une femme est toujours assez savante quand elle sait distinguer 
le pourpoint de la chemise de son mari. (Jean V de Bretagne.) 



Ce que les femmes savent le mieux, c'est ce qu'on ne leur a jamais 
appris. (P.-J. Stahl.) 



La femme la plus ignorante en sait, en mille points, plus long que 
son mari, (P.-J. Stahl.) 

SCIENCE. 

La seule chose qu'on ait apprise aux femmes, c'est à bien porter 
la feuille de figuier qu'elles ont reçue de leur première aïeule. Tout 
ce qu'on leur a dit et répété dix-huit à dix-neuf ans de suite, se réduit 
à ceci : « Ma fille, prenez garde à votre feuille de figuier ! votre feuille 
de figuier va bien, votre feuille de figuier va mal. » (Diderot.) 



Une femme peut être savante, mais il faut qu'elle le cache. 
(P.-J. Stahl.) 



La science rend les hommes rarement aimables, les femmes jamais. 
(Beaughêne.) 

SECRETS. 

Ne confie jamais à une femme le secret d'une autre femme. 
(P.-J. Stahl.) 
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Le seal secret qu'une femme garde in^olablement, c'est celui de 
son âge. (Â.) 



Si ta veux que ton ennemi ne sache pas ton secret, ne le confie ni 
à ta femme, ni à ton voisin. {Maodmes des Orientaux, traduites 
par Des Ormes.) 



Le secret ie mieux gardé par la femme la plus sûre, finit par lui 
écbapper. Elle ne le trahit pas, mais il s'évapore. C'est de l'éther 
dans an flacon qui ne peut être fermé que de Ilége. Un beau jour, le 
flacon est vide, sans avoir été débouché. (P.-J. Stâhij.) 



Un secret, a-t-on dit, tourmente plus une femme qu'une colique, 
et, comme il est très-agréable de raconter, elle n'est pas longtemps 
.malade. (J. Duflot.) 



Il y a eu des femmes célèbres dans toutes les sectes philosophi- 
ques; mais rien n'a égalé le mérite des pythagoriciennes : dans celte 
secte, il fallait se taire et garder le secret. (Sterne.) 

SÉDUCTION. 

La femme n'est séduite que lorsqu'elle veut l'être. (Le révérend 
PÈRE Ventura.) 



La plupart des femmes que les hommes ont séduites veulent abso- 
lument se marier avec eux. C'est une manière de se venger qui en 
vaut bien une autre. (Beàtjmanoir.) 
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Mademoiselle X... montrait à une de ses amies, au théâtre, un 
monsieur fort laid, assez commun, et qui, de plus, avait Tair très- 
niais. « C'est pourtant là le monsieur qui m'a séduite, » lui disait-elle. 

Après l'avoir lorgné avec attention : « Il était donc bien riche? 
répondit l'amie. — Non, répliqua mademoiselle X... ; mais j'étais 
bien pauvre, et si jeune! » (P.-J. Stàhl.) 



Toutes les femmes qui succombent, ont été séduites : c'est un 
axiome que leur sexe a établi, et que, par politesse ou par vanité, les 
hommes ne contestent pas. Mais quelquefois la victime a tellement 
aidé le séducteur, que ce dernier est honteux de n'être pas plus cou- 
pable. (Laténa.) 

SENS. 

11 ne faut rien accorder aux sens quand on veut leur refuser 
quelque chose. (J.-J. Rousseau.) 



Les sens sont beaucoup plus innocents qu'on ne le pense générale- 
ment de l'inconduite des femmes. L'union d'une créature bien orga- 
nisée avec l'homme qu'elle a choisi lui suffit presque toujours, par une 
raison très-simple, c'est qu'elle remplit son but. Contrairement à 
l'opinion générale, ce sont les femmes qui n'ont point de sens qui 
donnent les plus monstrueux exemples de dépravation, et ceci se 
comprend : la soif qu'on ne peut éteindre doit tôt ou tard se changer 

en fureur. (P.-J. Stahl.) 

* 

Ce n'est point par les sens que viennent à faillir les femmes, elles 
en ont presque toutes le commandement. (Saint-Prospeb.) 

SENSATIONS. 

L'homme qui a usé un peu ses sensations est plus pressé de plaire 
à une femme que de l'aimer. (Gi&oiiçi^ ^ks^t^.^ 



/ 
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SENSIBILITÉ. 

Il est beaucoup plus aisé de trouver une femme sensible qu'un 
gigot tendre. (P.-J. Grimod de Ijl RsTiniRE.) 



La sensibilité d'une femme qui écrit appartient à sa tête et nulle- 
ment à son cœur : ii n'y a place dans celui-ci que pour l'amour- 
propre. (Marquis de Chesnel.) 



Une femme peut être sensible, sans être bonne^ c'est-à-dire sans 
que son émotion se traduise en action. Toutes les femmes pleurent 
en public. (P.-J. Stahl.) 

SENTIMENT. 

Je ris des sentiments des femmes, parce que je les connais, et 
que ce n'est jamais que l'orgueil qui les fait naître. La femme est 
capable de tout le mal , excepté de celui qui pourrait plaire à son 
époux. (Av6. Imbert.) 



« C'est très-joli, le sentiment, disait mademoiselle X...; mais 
ce n'est pourtant pas avec ça qu'on peut payer l'avoine de ses che- 
vaux. » (P.-J. Stahl.) 



En fait de sentiment, ce qui peut être évalué n'a pas de valeur. 
(Champy.) 



Une femme à grands sentiments pleure à la covsv4.<\.\fc, ywMr. ^^ 
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ses larmes les pages d'un roman et fait pleorer tout le monde dains 
sa maison. (P.-J. Stahl.) 



Une femme à sentiment se balance sur la vie entre le passé qu'elle 
regrette et l'avenir qu'elle craint. (E. Jour.) 



Quand le sentiment attaque la tête d'une femme, c'est un caprice 
qui ne dure pas longtemps. S'il descend jusqu'au coeur, ce n'est 
qu'une faiblesse contre laquelle il est facile de s'armer. S'il descend 
encore..., on fait de grands projets pour le combattre ; mais, quelque 
vertu que l'on ait, on n'en a pas assez pour en user toujours^ et 
l'amour est si doux, qu'il vous désarme. (Roghebruiib.) 



On n'arrive à l'esprit des femmes que par le sentiment. Si vous 
voulez faire croire à une femme que six et six font treize, faites 
appel à son coeur, remuez sa sensibilité, faites-la pleurer, et vous en 
viendrez à bout. Une femme qui pleure est toujours convaincue. 
(P.-J. Stahl.) 

SÉPARATION. 

Il n'est point de chaîne assez solide pour retenir une femme pen- 
dant vingts-quatre heures auprès d'un honune dont elle a résolu de 
se séparer. (P.-J. Stahl.) 



Les honnêtes gens ne font point de funérailles publiques à leur 
amour. Un galant homme n'a pas le droit de porter le deuil de sa 
maîtresse. (P.-J. Stahl.) 
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Uoe seule ebose importe à la femme décidée à donner congé à son 
amant : c'est que son arrêt s'accomplisse. 

Je connais une femme qui a écrit à un homme qui n'avait plus que 
vingt-quatre heures à vivre : «Je ne vous aime plus. » C'était pressé. 
J'en sais une autre qui a choisi, pour faire savoir à un homme qu'elle 
avait longtemps et tendrement aimé qu'elle l'abandonnait, un jour où 
tous les malheurs à la fois étaient venus fondre sur cet homme. Les 
femmes sont donc des tigres? Non ; mais elles ont Tégoïsme Ingénu. 
Les meilleures enterrent mal ce qu'elles ont le plus aimé. Le convoi 
de l'amant de la veille est toujours, grâce à elle, le convoi du pauvre. 
(P.-J. Stahl.) 



Un homme qui reçoit son sac se donne un ridicule. (Pensées d'un 

Emballeur.) 

* 

Il est plus facile de prendre de l'amour quand on n'en a pas, que 
de s'en défaire quand on en a. (Là Rochefoucauld.) 



Quand une femme a bien déchiré le cœur d'un homme et qu'elle 
le quitte sans procès, cela s'appelle une i^éparation amiable. 
(P.-J. Stahl.) 

* 

Il y a toujours quelques mouvements de haine entre deux êtres qui 
se. séparent après s'être aimés. Ces mouvements s'observent du côté 
de la f^mme principalement. Elle ne peut envisager de sang-froid l'être 
qui était tout pour elle hier et qui n'est plus rien dans sa vie aujour- 
d'hui, si ce n'est un embarras et un reproche. Cette hai^ne a du bon 
peut-être : c'est le fer rouge qu'on applique sur une plaie et qui la 
cicatrise. (P.-J. Stahl.) 

SERMENT. 
L'amitié des grands, le soleil d'hiver et les serments d'une femme 



/ 
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sont trois choses qui n'ont pas de durée. (Des Ormes, Maximes 
des Orientaux.) 



Les amants parjures ne sont pas punis. (Publius Strds.) 



Quand nous jurons , nous ne prouvons rien , si ce n'est que nous 
sentons que notre honneur pourrait bien avoir à payer un jour les 
dettes de notre cœur. (P.-J. Stahij.) 



Les serments des femmes ne les lient pas plus à ceux qui les ont reçus 
qu'elles ne tiennent elles-mêmes à leur vertu, qui n'est qu'un men- 
songe. (Shakspeàre.) 



Serments des femmes, c'est sur le vent, c'est sur l'eau f apide que 
vous êtes écrits. (Catulle.) 



Une femme jure d'aimer toujours ou de n'aimer jamais, et elle se 
parjure des deux côtés. (P.-J. Stahl.) 



On dit que les serments que les amants font sur la terre sont enre- 
gistrés dans le ciel. Deux anges très-attentifs et très*Iaborleux sont 
préposés à celte comptabilité. L'un inscrit les serments des hommes, 
l'autre inscrit ceux des femmes. Â mesure que ceux qui ont juré se 
parjurent leurs serments sont biffés. Tous les ans, à une certaine 
époque, la balance s'établit, et un statisticien de ma connaissance m'a 
raconté que, pour le siècle où nous sommes, Tégalilé avait été telle 
entre les deux comptes, qu'il avait été impossible au Très-Haut de 
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grossir soit celai de l'homme, soit celui de la femme. Des deux 
parts, il n'y avait que des biffures. ^P.-J. Stahl.) 

SERVANTE. 

Une femme et sa servante, du même parti, embarrasseraient une 
douzaine de diables. (Proverbe.) 



Il n'est aucun de nous qui ne préférât, pour passer sa vie avec 
elle, une servante à une femme savante. (Stendhal.) 



Quand une femme cesse d'être la servante de l'homme, elle sort 
du rang que la nature lui a assigné. (L.-J. Bavde.) 

SERVICES. 

Un banquier avait rendu quelques services à mademoiselle X... et 
venait, en homme qui comprend les affaires, lui en demander le prix, 
«c Il'n'y a de service que là où il y a désintéressement, répondit 
mademoiselle X... Je veux rester votre obligée. » (P.-J. Stahl.) 

SEULE. 

Une femme n'est jamais seule. Le passé ou l'avenir sont toujours 
là, pour lui tenir compagnie, à défaut du présent. (P.-J. Sta^l.) 



En amour, les femmes vont vite, surtout quand elles vont seules. 
Lorsqu'on essaye de leur donner une impulsion trop rapide, un instinct 
naturel les porte à la contradiction et à la résistance; mais que le goût 
leur vienne de prendre d'elles-mêmes leur élan, elles font d'un seul 
pas plus de chemin que les efforts de leur amant n^en eussent obtenu 
pendant un mois. (Charles de Bërivard.) 
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SÉVÉRITÉ. 

Les femmes d'un certain âge qui ont eu beaucoup d'amants croient 
réparer leur réputation, et, en France, y réussissent toujours, en se 
montrant extrêmement sévères envers des erreurs qui les ont quit- 
tées. (Stendhal.) 



Les femmes n'ont point de sévérité complète sans aversion. 
(La Rochefoucauld.) 

La sévérité des femmes est un ajustement et an fard qu'elles 
ajoutent à leur beauté. C'est un attrait fin, délicat, et une douceur 
déguisée. (La Rochefoucauld.) 

SEXE. 

Sexe détesté du sage! Âh! que jamais, ni dans mon infortune, 
ni aux jours de ma prospérité, femme n'habite sous mon toit! 

(Eschyle.) 

SILENCE. 

Le silence des femmes, indépendamment de ce qu'il leur est peu 
habituel, signifle beaucoup moins que celui des hommes. (Jean- 
Paul.) 



Les femmes ne se tairaient jamais si le silence lui-même n'était 
pas pour elles un langage. Ce sont elles qui ont inventé l'art de 
parler beaucoup sans rien dire et de se taire en parlant beaucoup. 
(P.-J. Stahl.) 
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Le silence est si pénible à observer pour les femmes, que, tout 
en ne comprenant pas ce qu'elles disent, elles causent avec Dieu 
même. (Young.) 



Lorsque les Ûlles sont en âge d'être mariées, leur silence même 
demande un mari. (A.) 



Je fis un jour l'épitaphe suivante pour une femme babillarde 
« Ci-gît madame..., qui, le 10 d'août 1764, se tut. » (Sternb.) 



Quand, dans un tête-à-tête amoureux, deux amants se taisent, c'est 
que leur ivresse est à son comble; le silence est la plus éloquente 
expression de l'amour. Quand ils parlent, et que ce n'est pas de leur 
bonheur, c'est qu'ils ne s'aiment plus. (P.-J. Stahl.) 



Il y a quelque chose de plus à craindre que les invectives d'une 
femme quand on sent qu'on les a méritées , c'est son silence. 
(P.-J. Stahl.) 

SINCÉRITÉ. 

Femme qui ne cache pas sa méchanceté a du bon. (Publius 

Syrus.) 

* 

Les femmes savent mieux feindre de ne pas aimer qu'elles ne 
savent aimer véritablement; elles ont plus de plaisir à devoir un 
eœur à leur adresse qu'à leur sincérité. Leur vanité se trouve flattée 
de tous les tourments qu'elles font souffrir; et je ne doute point 
qu'elles soient plus touchées de l'embarras d'un amant qui ne sait à 
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quoi s'en tenir, que du plaisir de le rendre parfaitement beureux. 
(Saint-Évremoiid.) 



p » 



SOCIETE. 

La société dépend des femmes. Tous les peuples qui ont le mal 
heur de les enfermer sont insociables. (Voltaire.) 



A la comédie, l'intrigue finit ordinairement par le mariage ; dans 
la société, c'est par là qu'elle commence. (Marivaux.) 



La société des femmes gâte les mœurs et forme le goût. ( Montes- 
quieu.) 



Abandonner la société des hommes sages pour celle des jolies 
femmes, c'est préférer de manger des perroquets à des perdreaux, 
parce que les premiers ont un plus beau plumage. (G. Walsh.) 



La société, qui rapetisse beaucoup les hommes, réduit les femmes 
à rien. (Chamfort.) 

SOIN. 

Voyez-vous cette charmante petite femme si richement vêtue, qui 
trottine Je nez au vent et n'ayant d'yeux que pour les étalages des 
modistes et des marchandes de nouveautés? Eh bien, si vous vou- 
lez garder votre illusion à son égard, ne vous approchez pas trop 
près d'elle; car alors vous découvrirez facilement sur son mantelet 
en chantilly de nombreuses taches de graisse, et sur sa robe de soie 
chiffonnée, quoique loule neuNe, dus \\elitcs lentilles de crotte de 
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ravant-veilie. C'est la femme coquette sans être propre , c'est la 
femme sans soin. (Monpont.) 

SOLITUDE. 

Femme qui s'isole pense à mal. (Pdblius Strus.) 



C'est dans la solitude que les femmes préparent leurs philtres, 
qu'elles empoisonnent leurs armes , qu'elles trament leurs complots, 
qu'elles méditent leurs crimes ; heureusement que, rendues aux 
lumières, elles oublient leurs plus sinistres desseins pour danser un 
cotillon. *(?.-!. Stàhl.) 

SOMMEIL. 

Il est des femmes, celles dont la vie est pure, auxquelles le som- 
meil ajoute des beautés d'une incomparable douceur. Il semble que 
la candeur de leur âme éclate mieux dans l'innocence de leur repos et 
que leur bon ange ne laisse approcher que de saints rêves de leurs 
fronts endormis. On dirait qu'elles passent tout le temps de leur som- 
meil dans un monde meilleur. Tant que dure cette absence de la vie, 
leurs traits sont éclairés d'un reflet d'en haut et baignés d'une céleste 
clarté. Leur réveil est le premier regard d'un beau jour, elles re- 
viennent du paradis. II en est d'autres, au contraire, même parmi les 
plus jolies, même parmi les plus belles, dont le visage, comme si son 
éclat n'eût été qu'un des mille jeux de la lumière, devient horrible 
dès qu'elles s'abandonnent au repos. On sent que, leurs yeux à peine 
fermés, l'esprit vigilant qui les avait faites séduisantes pendant le 
jour, est vaincu; tout ce qu'il y avait en elles de vices cachés et de 
grossiers appétits a repris,.à la faveur de la nuit, possession de leurs 
traits sans défense. Les fictions, les illusions de la vie ont disparu. 
Le feu est éteint, la machine inerte, le corps sans âme et sans trans- 
parence. La matière seule est là sous vos yeux , et, comme un 
délateur, elle trahit, elle proclame les iuettSQV\%<^^Qj\QVA\K«^^'^\^ 
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veille et les artifices de la vie. Ces femmes ont d'ordinaire la cou- 
science que lear sommeil est une imprudence, elles se cachent pour 
dormir et font bien. (P.-J. Stahl.) 

SORCELLERIE. 

Les femmes communément sont plutôt sorcières et démoniaques 
que les hommes, joint aussi que Satan , par le moyen des femmes, 
attire les maris et les enfants à sa cordelle. (Jean Bodin.) 



Il y a dans les femmes quelque chose de plus que la sorcellerie, 
puisqu'elles viennent à bout de gouverner les plus sages des hommes. 

(ROWB.) 

SOTTISE. 

Un sot trouve toujours une plus sotte qui l'admire. (***) 

Il est peu de femmes spirituelles qui n'aient une raison secrète 
pour préférer un sot à un homme d'esprit. {***) 



Le nombre de sottises que peut faire et dire par jour une femme 
d'esprit est incalculable. (P.-J. Stahl.) 



Les femmes n'oublient jamais les hommes pour qui elles ont fait 
de grandes sottises. (Prosper.) . . 



« Avez -vous remarqué, ma chère, que les femmes n'aiment en 
général que des sols? — Que dvles-xous donc là, duchesse? et com- 



PAR LES MÉCHANTES LANGUES. 287 

ment accorderez- vous cette remarque avec l'aversion qu'elles ont 
pour leurs maris? » (Balzac.) 

SOUFFLET. 

Talleyrand a dit : c II y a deux sortes de personnes dont ou peut 
recevoir un soui&et sans se fâcber : les femmes et les évéques. » 
Quant aux évéques, c'est trop dire assurément, et,^quant aux femmes, 
c'est tout au moins beaucoup dire. Nous ne sommes plus au temps 
où un soufflet donné par une main blanche était à la fois une provo- 
cation et un aveu, et j'avoue que, pour ma part, je ne répondrais pas 
de l'avenir d'un amour qui débuterait par une gentillesse de ce 
genre. Il est bon, pour la dignité du visage humain, qu'un soufflet 
soit toujours un soufflet, c'est-à-dire une offense. (P. -J. Stahl.) 

SOUFFRANCE. 

La souffrance est inséparable de l'attachement à une femme. 
(Ludovic Duperche.) 



Les femmes sont passées maîtresses en l'art de souffrir et de faire 
souffrir. (P.-J. Stahl.) 

SOUHAITS. 

Si nous étions encore au temps des fées, et si une femme jeune, 
jolie et riche, qui, par conséquent, n'aurait à souhaiter ni la jeu- 
nesse, ni la beauté, ni la richesse, recevait d'une fée sa marraine le 
don merveilleux de voir tous ses souhaits s'accomplir sans que sa 
conscience pût, d'ailleurs, être chargée des résultats de son pouvoir, 
on serait bientôt stupéfait des disgrâces inattendues qui tomberaient 
instantanément sur tout ce qui l'entoure. » Telle femme réputée 
pour l'incomparable beauté de ses cheveux, les ,perdrait subitement. 
— Telle autre, dont la bouche est une rose, s^ T^N^S\Vm\V\iKv\KîiNi 
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matin avec des dents noires comme de i'encre. — Madame Â... 
deviendrait borgne. — li pousserait des bosses à l'élégante madame 
de C... — Le mariage de mademoiselle E... avec M. F... manquerait 
scandaleusement. — M. de G..., jeune premier recherché dans les 
comédies de salon, prendrait en un clin d'œii tant de ventre^ qu'une 
fois à genoux, il lui serait impossible de se relever. — Le brillant 
hôtel de M. H... deviendrait une masure ouverte à tous les vents, 
et l'altière madame H... en serait réduite à laver la vaisselle! — 
Quoi encore? Tous les diamants qui n'appartiendraient pas à la fil- 
leule de la fée se métamorphoseraient en bouchons de carafe mal 
taillés, — etc.,etc., etc. Et ce n'est qu'après tous ces souhaits sau- 
grenus accomplis, et bien d'autres plus terribles entraînant mort 
d'hommes et de femmes pour le moins, et peut-être le boulever- 
sement de la société tout entière, pour peu que la jolie femme à 
laquelle vous pensez, cher lecteur, eût mal dormi la veille, ce n'est, 
dis-je, qu'après toutes ces catastrophes arrivées que cette aimable 
personne songerait à souhaiter que les fleurs voulussent bien 
fleurir sous ses pas et à permettre à un petit nombre de privilégiés 
de ramasser celles que son pied aurait foulées. (P.-J. Stahl.) 

SOUMISSION. 

Il en est des femmes comme des peuples : le jour où elles se 
montrent le plus soumises est toujours la veille d'une révolte. 
(P.-J. Stahl.) 

SOUPÇON. 

Si celle que tu aimes ne souffre pas de ton soupçon jaloux comme 
de la plus cruelle offense, elle ne t'aime pas. (P.-J. Stahl.) 

SOUPIRANT. 

Les femmes qui ne veulent aimer qu'un seul amant, sont cepen- 
dani bien aises de n'en peràre aL\xç.wv\*, c^s souçirants désespérés, 
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attachés à leur char comme des ennemis vaincus, sont le triomphe 
de leurs charmes. (Geoffroy.) 



Le même tour d'esprit qui fait exceller une femme du monde 
dans Tart de tenir maison, fait exceller une coquette dans l'art d'a- 
muser plusieurs soupirants. (J.-J. Rousseau.) 

SOUPIRS. 

Dans un bon ménage, les peines doivent être partagées avec égalité 
entre les deux époux. Aussi voit-on d'ordinaire que c'est le mari qui 
a le mal, et la femme qui fait les soupirs. (P.-J. Stahl.) 



Si les amants ne soupirent plus, c'est la faute des femmes qui ne 
leur en laissent pas le temps. (RocHEBRuns.) 

SOUPLESSE. 

Les femmes, quoi qu'on en dise, ont encore plus de souplesse que 
de faiblesse dans le caractère, et, à la constance près, on peut tout 
attendre d'elles. (Champcenetz.) 

SOUVENIR. 

Pour certaines femmes, le souvenir est une lorgnette qui éloigne 
ou rapproche les objets, les diminuant ou les grossissant à volonté. 
(P.-J. Stahl.) 



« J'appellerais un souvenir, disait mademoiselle X..., un bon 
contrat, stipulant à mon profit de grosses rentes dont le capital serait 
garanti par de solides hypothèques. » (P.-J. STAtt\».\ 
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Groîs-ta qaMl soit heureux, Tainant? 

Non ; dans son amour même, il trouve un châtiment : 

Plus il honorera sa maîtresse en épouse. 

Plus le tourmentera sa mémoire jalouse; 

Car elle aura beau faire, elle ne fera pas 

Qu'un autre ne Tait point tenue entre ses bras ! 

Elle peut bien donner son honneur et sa vie. 

Sa beauté, tout... hormis sa pureté ravie, 

Hormis la foi jurée et le lit nuptial, 

Et Toubli d'un mari qui devient un rival. 

(EMILE ÂVGIBR.) 



11 est toajoors périlleux pour une jeune personne, de souffrir que 
ses souvenirs s'attachent d'une manière répétée et avec trop de 
complaisance au même individu. (Stendhal.) 

SPECTACLE. 

Hommes et femmes en un lien étroit, dit le proverbe, à propos 
des spectacles, c'est de la paille auprès du feu. (Proverbe.) 



Les femmes vont dans les spectacles pour se montrer autant que 
pour voir. (Ovide.) 

STATISTIQUE. 

Toutes les statistiques des crimes constatent que le nombre des 
femmes qui tuent leurs maris est plus grand que le nombre des 
hommes qui tuent leurs femmes. (Le Rév. Père Vertcra.) 
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La Statistique vient de révéler un fait douloureux. Il existe en 
France dix-huit cent mille demoiselles nubiles en quête d'un mari. 
{Siècle, 15 avril 4858.) 

STÉRILITÉ. 

Dans les familles indiennes,. quand une fille ne parvient pas à se 
marier, ses parents se considèrent comme déshonorés et la malheu- 
reuse paye souvent de sa vie son célibat involontaire. La stérilité 
est un crime aux yeux du législateur Manou. La femme stérile doit 
être répudiée par son mari. Celle qui ne met au monde que des filles 
est dans le même cas. Cette stérilité relative met le mari dans l'obli- 
gation de la remplacer si, onze ans après le mariage, elle ne lui a 
donné aucun enfant mâle. (L. Schiller.) 

SUBORNEUR. 
On veut bien d'une femme à deux, pourvu qu'on soit le suborneur. 

(BOUGBART.) 

SUCCESSEUR. 

Soyez aussi aimable, aussi honnête qu'il soit possible; aimez la 
femme la plus parfaite qui se puisse imaginer, vous n'en serez pas 
moins dans le cas de lui pardonner ou votre prédécesseur ou votre 
successeur. (Chamfort.) 



Le cœur d'une femme est, comme tous les royaumes électifs, sujet 
à de nombreuses révolutions. Quand le pouvoir du roi régnant s'af- 
faiblit, c'est que son successeur est déjà désigné. L'intérim, s'il y a 
intérim, entre i'avénement du nouveau monarque et la chute de l'an- 
cien est toujours plus apparent que réel. (P.-J. Stabl.) 
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SUICIDE. 

« Mourir d'amoar, disait mademoiselle X..., quelle sottise! Mieux 
vaut en vivre!... » 

« Quand se lassera-t-on, disait- elle encore, de représenter 
l'Amour sous les traits d'un enfant, et de Torner d'un carquois? 
Qu'est-ce qui est jamais mort des coups partis de ce joujou? L'Amour, 
le vrai Amour, c'est un monsieur déjà mûr, ayant de l'or et des 
diamants dans ses pocbes, et non ce bambin tout nu qu'on peint dans 
les plafonds. » (P.^J. Stàhl.) 



Plus d'bommes se tuent par amour, mais beaucoup plus de femmes 
en meurent. (Lemontet.) 



Je vous soutiens que, sur cent mille femmes, pas une ne périt 
d'amour... Nous autres, nous leur disons : « Si vous ne m'aimez pas, 
je me tuerai ! » plus tard, elles nous disent : « Si vous ne m'aimez 
plus, j'en mourrai! » A la fin, tant tués que mortes, on n'enterre 
personne. (Ch. de Bernard.) 



11 y a des femmes du monde qui, s'élant livrées pendant quelques 
années au mystère tranquille d'une liaison coupable, perdent un 
jour la tête en voyant leur complice adoré, afScbé sur la liste du 
ban de la mairie, et s'en vont tout droit piquer une tête au pont des 
Arts... On les repêche, c'est l'usage, parce que toute femme à grande 
passion sait nager. (Nestor Roqueplar.) 



Il y a des hommes qui se tuent lorsque les femmes qu'ils aiment se 
refusent à leurs passions; ce sont des sots. Ce que les femmes ont 
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refusé la veille, le lendemain elles l'accordent, et II y a tout à espérer 
d'elles tant qu'elles vivent.i(RocHEBRLNE.) 

SUPÉRIORITÉ. 

Les femmes sont nos maîtres, même dans le mal... (Publies 
Syru s.) 

SUPERSTITION. 

Dans tous les pays, ce sont les femmes qui sont l'appui des super- 
stitions. (Dupuïs.) • 



La femme est plus disposée que nous à la superstition et aux 

4 

croyances mythologiques qui personnifient les attributs de Dieu; 
elle adhère à ses croyances avec enthousiasme, et il est toujours 
dificilede lui faire des notions simples et sans images. (Alex. Mater.) 



Si les femmes sont naturellement plus superstitieuses que les 
hommes, c'est qu'elles sont plus sensibles et moins éclairées. (Beau- 

*CB£NE.) 

SURPRISES. 

Les bonnes femmes et les bonnes consciences aiment les sur- 
prises, les mauvaises les redoutent. (P.-J. Stahl.) 



Il y a des citadelles qui passent pour être imprenables, bien que 
l'histoire rapporte qu'elles sont tombées plusieurs fols au pouvoir 
de l'ennemi. La réputation de leurs retranchements n'est point 
entamée par des revers qui ne sont que des accidents. On dit d'elles 
qu'on a pu les surprendre, mais non les prendre. Il y a des femmes i 



294 LES FEMMES JUGÉES 

qai sont dans la situation de ces citadelles, et cette situation ne leur 
paraît pas précisément mauvaise. Les femmes ne détestent pas les 
surprises qui leur laissent les petits profits de la chute en leur en 
épargnant les remords. (P.-J. Stahl.) 

SURVEILLANCE. 

J'en sais qui disent que les femmes se perdent entre elles : elles se 
surveillent bien plus encore. (Alfred Bougeart.) 



Il est plus aisé de surveiller un boisseau de puces qu'une seuic 
femme. (Proverbe.) 



Il n'y a rien de plus difficile à garder qu'une femme qui ne veut pas 
se garder elle-même. (Properge.) 



Si je portais deux vierges en sautoir, je ne répondrais pas de celle 
qui serait derrière. (Ésope.) 



On reprochait à un mari jaloux la surveillance incessante dont il 
entourait sa femme. « Monsieur, répondit-il, y a-t-il donc tant 
d'offense à veiller pour la garde de ce qu'on aime, dans un temps où 
la fidélité est si rare, qu'il n*y a plus que ceux qui sont assurés d'être 
trompés qui ne craignent point de l'être. » (Le père du Bosc.) 

SUSCEPTIBILITÉ. 

La femme susceptible, mélange d'orgueil, de vanité et d'égoîsme, 
se redresse de toute la hauteur de sa dignité d'impératrice au moindre 
mol iwprobaieur, (Paul Bbnïbld.) 
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SYMPATHIE. 

ff J'ai toujours eu de la sympathie pour les millionnaires, » disait 
mademoiselle X... (P.-J. Stahl.) 

SYRÈNE. 

Il y a plus de syrènes qu'on ne pense. Toute femme au doux 
parler en est une, desinit in piscem, (L. Schiller.) 

TALENTS. 

Quand une femme vous dit qu'un homme a de grands talents, il est 
toujours malhonnête d'en rire. (E. Jout.) 

TÉMÉRITÉ. 

Il n'y a qu'une seule manière de justifier la témérité en amour 
comme en guerre, c'est de ne cesser l'attaque que quand la place est 
prise. (P.-J. Stahl.) 



Lorsque celui qui aime sait oser, il serait bien difficile qu'il aimât 
sans succès. (Byron.) 



Les femmes aiment la témérité. (Ch. Nodier.) 



Les femmes nous appellent méchants et temporaires, dans les 
circonstances où ne l'être pas, ou cesser de l'être, serait un crime à 
leurs yeux. (Ovide.) 



Les femmes sont de ces places qui veulent être prises de forée. 
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Avec elles, on risque beaucoup plus à ne rien tenter qu'à ne pas 
réussir. (Bacon.) 



La témérité n'a plus besoin d'excuse depuis que les femmes l'ont 
érigée en vertu. (Sylvain Maréchal.) 



Oser entreprendre auprès des femmes, c'est déjà les avoir à 

moitié. (ROGHBBRUNE.) 

TEMPÉRAMENT. 

Quand le tempérament est monté à un certain degré, c'est un 
cbevai fougueux qui emporte son cavalier à travers champs, et pres- 
que toutes les femmes sont à califourchon sur cet animal-là. 
(Diderot.) 



Ne pas confondre les preuves d'amour avec les preuves de tempé- 
rament. Les femmes s'y trompent volontiers, les femmes honnêtes 
surtout, qui croient généralement que les sens ne peuvent pas 
mentir. (P.-J. Stahl.) 



Le tempérament des femmes empêche quelquefois qu'elles ne se 
livrent à toute leur coquetterie; elles vont d'abord au plus pressé. 

(BlGNICOURT.) 



Une femme à tempérament ne peut se vanter d'accorder des 
faveurs; elle cède plutôt à ses désirs qu'à ceux d'autrui. (Roche- 

PÉDRE.) 

* 
Il faul avoir un cœur pour savoir aimer ; les sens ne suffisent pas. 
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Le tempéramenl, conduit par l'esprit, peut mener jusqu'à la volupté. 
(BERnis.) 



Il ne peut y avoir de règle dans l'esprit ni dans le cœur des 
femmes, si le tempérament n'en est d'accord. (La Roghefougaulb.) 

TEMPÉRANCE. 

Toute bonne qu'était la marine, les Israélites s'en lassèrent, à force 
d'en manger. Si donc, monsieur, vous voulez ne pas vous ennuyer 
de votre femme, n'épuisez pas tout d'un coup le plaisir qu'elle est 
capable de vous donner. (Ch. de la Perrière.) 

TEMPS. 

Le temps détruit toutes choses : avec le temps, 

Vénus s'enlaidit et l'amour se déplume. 

(Demoïjstier.) 

Les maîtresses, comme les mouches, disparaissent au mauvais 
temps. (Lamothe-Levager.) 

TENDRESSE. 

Les femmes les plus ruineuses sont celles dont la tendresse est la 
plus désintéressée. (Louis Desnoters.) 



11 n'y a qu'un mot qui satisfasse la femme qui aime, dans la bouche 
de son amant : c'est le mot « amour; » tous les autres mots : ten- 
dresse, affection, dévouement, sympathie, ne sont pour son cœur 
que des offenses déguisées. (P.-J. Stahl.) 



298 LES FEMMES JUGÉES 



TENTATION. 

Pour les femmes da monde, un jardinier est un jardinier, et un 
maçon est un maçon ; pour quelques autres plus retirées, un maçon 
est un homme, un jardinier est un homme. Tout est tentation à qui 
la craint. (La Bruyère.) 

TÊTE. 

Bon advocat, mauvais voisin ; 
Bonne terre, mauvais chemin ; 
Bonne mulle, mauvaise beste ; 
Bonne femme, mauvaise teste. 

(A.) 



Si le diable est difficilement chassé du lieu qu'il possède, c'est par- 
ticulièrement de la tête d'une mauvaise femme, comme on peut le 
voir par la cérémonie de laquelle use l'Église au baptême. Car, bapti- 
sant un enfant mâle, le prêtre exorcisant le diable, il le nomme vingt 
fois ; mais, baptisant une Ûlle, il le nomme trente fois, montrant qu'il 
est plus difficile à conjurer un féminin sexe, qu'un masculin, à propos 
de quoi un poêle français, raillant sur le fait des femmes, dit qu'elles 
ressemblent à un saint Michel renversé, qui a le diable aux pieds et 
les femmes en la tête. (J. Olivier.) 



La dernière chose que perde une femme d'esprit , c'est la (été. 
(P.-J. Stahl.) 



Jean Névizan, professeur de droit à Turin, au commencement du 
xvi*' siècle, dit, dans son curieux ouvrage intitulé : Sylva nuptialis 
(la Forêt nuptiale), que Dieu forma dans la femme toutes les parties 
du corps qui sont douces et aimables, qiiœ sunt dulcia et amicabi- 
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lia; mais que, pour ia lète, il ne voulut pas s'en luèler, et qu'il en 
abandonna la façon au diable : De capite se noluit impedire, sed 
permisid iUud facere dœmoni. (J. Nbvman.) 



La lête d'une femme, c'est la citadelle dans une ville fortifiée. Tant 
qu'elle résiste, la ville peut se défendre. (P.-J. Stahl.) 



Une dame demandait à Benserade une rime au moi coiffe, « Com- 
ment pourrais-je en trouver? répondit-il. Ce qui appartient à la tête 
d'une femme n'a jamais ni rime ni raison. » (A. R.) 



Pittacus avait coutume de dire que, chacun ayant son défaut, ia 
tête de sa femme était le sien. (Pittacus.) 



La femme qui se jette à la tête des hommes se trouve bientôt sous 
leurs pieds. (L. Desnoters.) 



Un galant homme doit sa tête à la femme qui lui a sacrifié un 
cheveu; et, s'il faut en croire les femmes, ce n'est pas trop. 
(P.-J. Stahl.) 



La lête d'une femme parle encore le langage de ses sens lorsqu'ils 
sont muets. (Diderot.) 

TÊTE- A-TÊTE. 

Une femme habile n'obéit jamais en public qu'aux ordres qu'elle- 
même a donnés dans le tête-à-tête. (P.-J. Stahl.) ^ 

■M 
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Le têle-à-tête est la revanche des femmes. C'est dans le téte-à-téte 
qu'elles font expier à leurs prétendus vainqueurs la vaine gloire de 
leurs faux triomphes. (P.-J. Stabl.) 



Il y a dans un tête-à-téte une situation absurde, c'est celle où Ton 
a fait entendre les trois coups et que la toile ne se lève pas. (Gham- 

FORT.) 



Rien n'est si embarrassant que le premier tête-à-tête, quand on a 
tout à se dire... si ce n'est le dernier, quand tout est dit. (Nestor 

ROQUEPLAN.) 



Le célibataire cherche une femme pour éviter la solitude; l'homme 
marié cherche de la société pour éviter le tête-à-tête. (Ph. de Va- 

RENnE.) 

S'entretenir tête à tête sur les mystères de l'amour, c'est jouer 
avec du feu sur un baril de poudre. (Leyis.) 



Dans le tête à tête, une femme parle haut avec l'homme qui lui 
est indifférent; elle parle bas avec celui qu'elle commence à aimer, 
et garde le silence avec celui qu'elle aime. (Rochebrune.) 



Femmes ! ne vous enfermez jamais seules avec un homme : l'occu 
pation la plus louable est suspecte dans ce tête-à-tête. (J.-J. Rous- 

SEAU,) 
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THÉÂTRE. 

Il faut être très-jeune ou très-vieux pour aimer une attrice. Les 
femmes de théâtre sont les pires des maîtresses pour un homme 
sensé. Pour peu qu'elles aient du talent et du succès, il est quelqu'un 
qu'elles préféreront toujours, non sans raison, à l'homme qu'elles 
croient aimer, et ce quelqu'un, c'est cet amant aux mille mains 
qu'on appelle le public, c'est tout le monde. Qu'est-ce que l'hom- 
mage d'un seul, à côté des délires d'une salle comble et affolée? 
(P.-J. Stahl.) 



Geoffroy disait que le théâtre est le piédestal des femmes. Plus une 
danseuse est célèbre et usée, plus elle vaut; de là le proverbe des 
coulisses ; « Telle trouve à se vendre qui n'eût pas trouvé à se don- 
ner. (Stendhal.) 

TIMIDITÉ. 

Les femmes sont naturellement plus timides, plus crédules et plus 
superstitieuses que les hommes; il faut plus de temps pour effacer 
entièrement de leur esprit et de leur cœur les semences de la vertu. 
Mais, quand elles ont secoué le joug, quand la honte et la crainte du 
scandale ne les retiennent plus, il n'est rien de si bas ou de si mépri- 
sable à quoi elles ne descendent, et les plus grandes effronteries leur 
paraissent indifférentes et ne les font pas rougir. (L'abbé oe Bel- 

LEGARDE.) 



Les hommes croient plus volontiers à la timidité des femmes 
quand elle est jouée que quand elle est sincère. Les femmes entre 
elles n'ont garde de s'y tromper. (P.-J. Stahl.) 



En amour, la timidité ne mène à rien. Si vous voulez qu'on vous 
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aime, dites que vous aimez; dites le souvent et très-haut. Les femmes 
écoulent toujours avec plaisir ce qui flatte leur amour-propre ; et, 
pour elles^ la passion qui parle est plus forte que celle qui se tait. 
(A. Ricard.) 



La femme est un animal timide ; mais, dans certaines positions, les 
animaux de ce caractère sont plus dangereux que ceux que la nature 
a doués d'un courage supérieur. Je vous conseille donc, sans parier 
de mille autres raisons, de faire en sorte de n'avoir jamais de femme 
pour ennemie. (Sterne.) 

TOILETTE. 

On a remarqué que, de tous les animaux, les chats, les mouches 
et les femmes sont ceux qui perdent le plus de temps à leur toilette. 
(Charles Nodier.) 



La femme la plus légère devient grave quand elle se trouve en 
présence de cette question importante : « Quelle toilette ferai-je ce 
soir? » (P.-J. Stahl.) 



La femme est un animal qui se délecte dans sa toilette. (Saiict 

AUGUSTIIf. 



La toilette d'une femme est un autel aux dieux inconnus... 
(ALPHONSE Karr.) 



Les femmes qui pensent trop à leur toilette songent peu à la vertu. 

(Caton.) 
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Le problème de la toilette d'une femme, c'est de montrer ce 
qu'elle a de mieux, et de faire bien préjuger du reste. (P.-J. Stahl.) 



La coquetterie seule devrait engager les femmes à bannir les 
hommes de leur toilette. En effet, le premier inconvénient de leur 
présence est de voir se former pièce à pièce, comme une mosaïque, 
le tableau dont l'ensemble vivant charmerait leurs regards. Il en ré- 
sulte encore que celte illusion séduisante de la simplicité et du natu> 
rel à laquelle on aime tant à se livrer, s'affaiblit à la vue de l'appareil 
avec lequel ces habiles magiciennes préparent les pièges qu'elles nous 
destinent. (Jean-Paul.) 



Les femmes ne songent qu'à leur toilette: elles passent la moitié 
do jour pour se préparer à perdre l'autre et à se perdre elles- 
mêmes. (Le R. p. Louis de la Ferté.) 



Pour obtenir le droit de déshabiller certaines femmes, il faut 
d'abord faire les frais de leur toilette. (Gommerson.) 



Les femmes, en général, sont de belles petites bêtes qui mettent 
dans la toilette et les colifichets l'unique intérêt de la vie. (Vall- 

RIUS.) 



L'âge où tout sied à la femme est court. (Rétif de la Bre- 
tonne.) 

• 

On mettrait moins de temps à nettoyer une écurie où il y aurait 
quarante- quatre chevaux, que les femmes n'en mettent à attacher 
leurs épingles. (Le R. P. Menot.) 
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Les jeunes fliles qui donnent lant de soins à leur toilette, sont d'au- 
tant moins cliastes. (Catulle.) 

TORT. 

Les femmes n'ont jamais aucun tort, et, si par impossible il leur 
arrive de s'en donner un, très-petit, ou très-grand, une pauvre fois 
en passant, ce n'est certes pas leur faute! J'en prends toutes les 
femmes à témoin. (P.-J. Stahl.) 



Les femmes n'avouent jamais que les torts dont l'aven peut leur 
profiler. (P.-J. Stabl.) 



C'est toujours au moment où une femme a tort qu'elle entend 
qu'on lui donne raison. Où serait le mérite, en effet, d'être de son 
avis dans tout autre? (P.-J. Stahl.) 



Il est plus dangereux de mettre certaines femmes dans leur tort, 
en téte-à-tête, que de s'enfermer seul dans une cbambre avec un 
chien enragé. (P.-J. Stahl.) 



a Quand un tort est irréparable, disait mademoiselle X..., on peut 
à toute force l'avouer ; mais, pour ce qui est de ceux dont on pour- 
rait vous demander réparation, qu'on s'en garde! » (P.-J. Stahl.) 



<r // osi toujours l»on de mcUre un galant boiiime dans son tort, 
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disait la même mademoiselle X... Un galant homme qui a ou croit 
avoir des torts envers une femmt lui appartient. » (P.-J. Stahl.) 



L'homme qui n'est pas aimé a toujours tort. (P.-J. Stahl.) 

TOURMENT. 

Les femmes sont sans cesse tourmentées du désir d'apprendre ce 
qu'elles s'obstinent à ignorer. (Crébillon fils.) 

TRAHISOiN. 

Mademoiselle X... écrivait un jour à une de ses amies : « On se 
donne l'embarras de tromper un homme, de le recevoir encore le 
sourire sur les lèvres alors qu'on ne l'aime plus, de dissimuler qu'on 
voudrait Iç savoir aux antipodes, de lui cacher qu'on l'exècre en un 
mot, et d'entretenir avec des peines infinies l'illusion qui le rend 
heureux, et, quand il découvre le mal qu'on s'est donné pour lui, il 
crie comme un aigle à la trahison et à la perfidie! Les hommes sont 
des sols et des ingrats. » (P.-J. Stahl.) 

TRAVAIL. 

Si les femmes aimaient le travail , le vice ne saurait par où les 
prendre. (P.-J. Stahl.) 



Otia si tollas periere Cupidinis arcus , — travailler, c'est en- 
lever ses flèches à l'amour. (Ovide.) 

TRISTESSE. 

La tristesse de certaines femmes est une enseigne sur laquelle on 
peut lire : « Ici, on demande des consolateurs. » (P.-J. Stahl.) 

se 
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TRIVIALITÉ. 

Les dames veulent qu'on s'occupe d'elles; elles possèdent un sens 
exquis et naturel qui leur apprend qu'une phrase triviale, dite par 
le seul motif de lier la conversation et de s'approcher d'elles, vaut 
mille fois mieux qu'un trait d'esprit inspiré par la vanité, et mieux 
encore (ce qui paraîtra incroyable) qu'une épître dédicatoire en vers. 
(Xavier de Maistre.) 

TROMPER. 

Dès qu'on veut tromper un mari, il se dépêche de faire la moitié 
de la besogne. (Duhanoir.) 

TROMPERIE. 

Madame de P... trompait depuis longtemps son mari, qui était ce- 
pendant un modèle de fidélité. Un beau jour, la vertu du pauvre 
M. de P... succomba. Madame de P... l'apprit. « Enfin t » dit-elle. 
(P.-J. Stahl.) 



Nous accusons les femmes à tort; ce sont moins elles qui nous 
trompent que l'idéal que nous nous en faisons. (Bocgsart.) 



M... était amoureux fonde mademoiselle 0..., du Théâtre-Fran- 
çais, dont la légèreté et la franchise étaient célèbres. Je le vis un jour 
désespéré. « Plaignez-moi, mon cher, me dit-il, je ne puis pas même 
obtenir qu'elle me trompe; elle est d'une sincérité affreuse. Dès 
qu'elle a un tort envers mol, elle me l'avoue. » (P.-J. Stahl.) 



Quand une femme avoue à un homme qu'elle le trompe, c'est qu'au 
fond, elle en est flère el raeurl d'envie de s'en vanter. (P.-J. Stahl.) 
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Qui croit sa femme se trompe; qui ne la croit pas est trompé. 
(Proverbe.) 



On doit toujours écouter sa femme; on n'est pas forcé de la 
croire. (***) 



Les femmes ne mentent jamais plus finement que lorsqu'elles 
disent la vérité à ceux qui ne les croient pas. 



On est quelquefois moins malheureux d'être trompé par une 
femme que d'en être détrompé. (La Roghefougai]ld.) 



J'ai entendu dire : « Il faut garder une femme juste le temps de 
tromper votre prédécesseur; un instant de plus, c'est votre tour 
d'être trompé. » (Alphonse Karr.) 



L'instinct de la femme est de tromper. (Beaumarchais.) 



Quand une femme veut vous tromper, il est impossible de l'en 
empêcher. — L'empêcher de le vouloir, voilà donc la grande mais 
en même temps la difficile affaire. (A.) 
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Les femmes ont mis elles-mêmes parmi les devoirs d'un homme 
qui sait vivre, celui de les tromper en les flattant. (Félix Faulcon .) 



Les femmes trompées sont toujours les plus folles amantes. 

(RiCHÀRDSON.) 



Les honnêtes gens aiment les femmes; ceux qui les trompent les 
adorent. (Beaumarchais.) 

TROP. 

Trop de tout ce qu'elle désire : c'est une partie de ce qui pourrait 
peut-être suffire à une femme au moment où elle le désire. 
(P.-J. Stahl.) 



Trop : c'est la plus petite parcelle de ce qu'une femme aimait alors 
qu'elle ne l'aime plus. (P.-J. Stahl.) 

TYRAN. 

Il paraît prouvé qu'il est des femmes qui aiment à être battues. Une 
très-jolie et très-capricieuse jeune femme avait pour mari le meil- 
leur des hommes; elle abusa tout naturellement de sa bonté, si 
bien que, la croyant sans borner, elle en vint un jour à l'outrager 
publiquement. Par miracle, son mari perdit patience ce jour-là. Il 
s'avisa de la cravacher. Quand vingt- quatre heures eurent passé sur 
cette correction un peu vive : « Mon ami, lui dit-elle, si vous aviez 
commencé par là le premier jour de nos noces, nous aurions fait un 
excellent ménage. Je ne puis aimer que ce que je respecte, » Il 
paraît que madame M... ne respectait que les coups de cravache. 
(P,-J. Stahl.) 
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La femme la plus tyrannisée par son mari conserve toujours assez 
d'empire sur lui pour se faire ordonner ce qu'elle désire. (Roche- 
brune.) 

TYRANNIE. 

Les femmes nous tiennent sous leur empire, j'y consens; mais que 
de peines, que de ruses, que d'efforts pour en arriver à faire de leur 
prétendu maître un esclave; quel métier aue ce métier de tyran 
ainsi exercé, et que la plupart aimeraient bien mieux être assez 
fortes pour pouvoir se passer d'être adroites! (P.-J. Stahl.) 



Dans l'intérieur du ménage, la tyrannie féminine s'exerce sous 
mille nuances, et, tandis que notre femme légitime, jalouse de con- 
server dans le monde qui la vénère la bonne réputation d'ange de 
douceur, d'abnégation et d'amour, envieuse de ne point passer pour 
avoir épousé un idiot , nous entoure en public des soins les plus 
tendres et les plus respectueux, la sirène enchanteresse est habile à 
se convertir en furie dès que le verrou de la chambre nuptiale nous 
a placés en face de ses charmes délicats et de sa robuste volonté ! 

(PaUIj BENFEIiD.) 



On ne tarirait pas, si on voulait faire un tableau fidèle des mille 
nuances sous lesquelles s'offre au regard de l'observateur le despo- 
tisme féminin, lorsqu'il réussit à établir son empire. Il faudrait par- 
courir tous les mystères de la vie conjugale, demander à l'alcôve ses 
secrets, au boudoir ses confidences , au salon ses aveux , et dérouler 
sous les yeux du lecteur épouvanté de longues pages toutes noires 
de plaisirs empoisonnés, d'espérances étouffées, de relations rom- 
pues, d'amitiés éteintes, etc., etc. (Paul Benfeld.) 

t6. 
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USAGE. 

Dieu sait si les femmes aiment à obéir! Il est un maître pour- 
tant auquel elles se soumettent sans murmurer. Ce maître, c'est 
l'usage. 11 est un grand nombre de femmes sensées qui, placées 
entre la nécessité de désobéir publiquement à l'usage, ou d'enfreindre 
secrètement les lois de la morale, hésiteraient avant de prendre parti 
contre l'usage. L'usage est pour les femmes le frère impérieux de la 
mode. Il a sur elles, tant qu'il dure, la même autorité. Il répond à 
tout et de tout, il consacre tout à leurs yeux. Quand une femme a pu 
répondre à son mari : « Que voulez-vous, mon ami ! c'est l'usage ! » 
le mari n'a plus qu'à se taire. Ceci a été surabondamment prouvé 
aux époques où l'usage autorisait les femmes à avoir des amants. 

(P.-J. Stahl.) 

• 

N'admirez-vous pas quelle force a l'usage et quelle est son autorité 
dans le monde? Avec trois mots qu'un homme dit à l'église : Ego 
conjungo vos, il fait coucher un garçon avec une fille, h la vue et du 
consentement de tout le monde; cela s'appelle le sacrement, admi- 
nistré par une personne sacrée. Mais que la même action soit com- 
mise sans ces trois mots; qu'une pauvre jeune fille se donne de tout 
cœur et sans calcul intéressé à l'homme qu'elle aime, la pauvrette 
est déshonorée... Dans le premier cas, le père et tous les grands 
parents boivent, dansent et se réjouissent ; et la mère, à certaine 
heure du soir, va pudiquement découvrir la courtine du Ut nuptial 
pour que sa fille s'y fourre en sa présence. Dans le second cas, au 
contraire, toute la famille est au désespoir, et celle qui s'est permis 
d'aimer sans autorisation préalable, est honnie et maltraitée; les 
grands parents lui font raser les cheveux, et, sans pitié ni miséri- 
corde, la jettent dans un couvent. Il faut avouer que les lois et les 
coutumes sont bien plaisantes. (Busst-Ràbutin.) 

USURPATION. 

Que votre femme ne pvei\i\e\)3LS Vto^ ^'à&ç.^YA-a.wisur votre esprit, 
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■ - - - - 

elle usurperait l'autorité qui vous appartient, et vous seriez exposé 
à rougir de votre faiblesse. (Egglés., eh. IX, 2.) 

VANITÉ, 

Ne craignez rien tant que la vanité dans les Temmes : elles naissent 
avec un désir violent de plaire. Les chemins qui conduisent les 
hommes à l'autorité et à la gloire leur étant fermés, elles tâchent de 
se dédommager par les agréments de l'esprit et du corps : de là vient 
qu'elles aspirent tant à la beauté et à toutes les grâces extérieures, et 
qu'elles sont si'passionnées pour les ajustements ; une coiffe, un bout 
de ruban , une boucle de cheveux plus haut ou plus bas , le choix 
d'une couleur, ce sont pour elles autant d'affaires importantes. 

(FÉNEIiON.) 



II semble que la nature, en donnant aux hommes un goût pour les 
femmes, entièrement indestructible, ait deviné que, sans cette pré- 
caution, le mépris qu'inspirent les vices de leur sexe, principalement 
leur vanité, serait un grand obstacle au maintien et à la propagation 
de l'espèce humaine. (Ghahfort.) 



Le jargon de la galanterie ressemble à ces chants fallacieux dont 
les oiseleurs se servent à ia pipée. Les femmes ne l'ignorent pas, mais 
la vanité les aveugle si fort, qu'elles se laissent prendre comme les 
oiseaux. (Tobin.) 

Quand, en amour, on n'a que de la vanité, toute fenime est utile, 
aucune n'est nécessaire. (Stendhal.) 



Les gens les plus malheureux sont ceux qui souffrent par la vanité. 
Ces sortes de douleurs n'ont pas de dédommagement. Une des mai- 
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tresses de Louis XY, qui en avait un fiis, gémissait de ce que le roi 
ne l'avait pas fait prince ; je lui dis un jour : « Vous avez couvé l'œuf 
d'un paon, et il n'en est sorti qu'un poulet. » (Rivarol.) 

VAPEURS. 

Les femmes du commun n'ont guère de vapeurs ; c'est un mal de 
condition qu'on ne prend que dans les boudoirs. (Beaumarchais.) 

VENGEANCE. 

11 n'y a personne pour qui la vengeance ait plus d'attrait que pour 
une femme. (Juvénal.) 



On a vu des femmes oublier un bienfait, il en est peu qui oublient 
uneolTense. Les femmes ne pardonnent généralement qu'après 
qu'elles se sont vengées, et encore n'est-ii pas bien prudent à un 
homme de dormir sur ce pardon- là. 

Le vrai pardon d'une femme ne commence qu'à l'oubli , et l'oubli 
ne vient chez elle qu'avec l'indifférence ; l'indifférence, suprême et 
implacable vengeance de la femme aimée et offensée. (P.-J. Stahl.) 



Dans la balance de la meilleure femme du monde, un gros bienfait 
ne pèsera jamais autant qu'une petite offense. (P.-J. Stahl.) 



Quand une femme ne peut se venger sur le coupable, elle se venge 
sur l'innocent et le diable y trouve son compte. (P.-J. Stahl.) 



La plupart des femmes queVe^liomm^s oat abusées, veulent abso- 
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lument se marier avec eux. C'est une manière de se venger qoi en 
vaut bien une autre. (BEAUMinoiR.) 



Quand les femmes ne peuvent se venger, elles font comme les 
enfants, elles pleurent. (Cardan.) 



« La vengeanco est le plaisir des dieux. » Qui est-ce qui a écrit 
ce sacrilège? Se venger, c'est être le second à faire mal. Le lion ne 
se venge pas, la femme se venge. (Arsène Houssate.) 



Les femmes qui nourrissent des idées de vengeance sont généra- 
lement sottes et bassement méchantes. (D. Caron.) 

VENTE. 

Loin de nous la beauté dont tout le souci est de se vendre î 

(TiBULLE.) 

VÉNUS. 

■ 

Â Tinstar de leur sainte patronne, les aimables Vénus de nos 
jours ont aussi le pigeon pour oiseau favori; seulement, elles l'aiment 
à leur manière, elles le plument. (Beavhanoir.) 



Sans Cérès et Baccbus, Vénus est transie. (Térenge.) 



Tout ce qui manque naturellement à la femme et qu'elle ac- 
quiert dans son union avec l'bomme, c'est dans l'amour qu'elle le 
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reçoit. Tout ce qu'elle pense est rêve d'amour; toute sa philosophie, 
sa religion, sa politique, son économie, son industrie, se résolvent 
en un mot, amour. 

Vénus Uranie, Vénus terrestre, Vénus marine, Vénus conjugale, 
Vénus pudique, Vénus vulgivague, Vénus chasseresse, Vénus ber- 
gère, Vénus bellatrlce, Vénus-Soleil, Vénus -Lune et Vénus-Élolle, 
Vénus bachique et Vénus Flore, quelle est la divinité chez les anciens 
qui ne soit une transformation de l'amour? Minerve elle-même est- 
elle autre chose qu'une Vénus industrieuse, et la vierge Astrée, 
confondue avec la Pudeur, autre chose qu'une Jubticière? Tout est 
subordonné par la femme à l'amour; elle y ramène tout, elle s'en 
fait un prétexte et un instrument pour tout : ôtez-lui l'amour, elle 
perd la raison et la pudeur... (Provdhon.) 

VÉRITÉ. 

Les femmes avalent à pleine gorge le mensonge qui les flatte, 
et elles boivent goutte à goutte une vérité qui leur est amère. 
(Diderot.) 

VERTU. 

Depuis que je suis roi, je-n'ai connu aucune femme vertueuse; je 
me trompe, j'en ai connu une... (Louis XV.) 



Quelquefois ce n'est pas la vertu courageuse, mais le vice timide 
qui sauve la femme. Son cœur est souvent comparable à un poltron 
qui n'ose pas se rendre. (Beaumànoir.) 



Aux enchères d'une riche et jolie fille à marier, la vertu passe 
par-dessus le marché. (Bouge art.) 
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On vantait chez la marquise de *** les exploits du maréchal de 
Saxe. « Il a vaincu les ennemis de i'Ëlat, dit-elle avec flerté, mais 
il n'a pu vaincre ses passions : toute !a France est témoin de ses ga- 
lanteries ; s'il a défendu nos provinces, j'ai fait peut-être plus, car je 
lui ai résisté et je l'aimais; il a gagné des batailles; et moi, sans 
verrous et sans grilles, j'ai gardé ma vertu. » Ce discours, vraiment 
digne d'une femme vertueuse , aurait sans doute produit un grand 
effet; mais l'évêque de L... sourit, et telle était la corruption des 
mœurs de cette époque, que tout le monde parut disposé à partager 
ses doutes. (A.) 



La vertu, chez les femmes, n'est jamais plus cérémonieuse que 
quand on lui laisse le temps de l'être. (Crébillon fils.) 



Une femme qui, dans de certaines occasions, parle de sa vertu, 
s'en pare moins pour vous ôter l'espoir du triomphe, que pour vous 
le faire paraître plus grand. (Crébillon fils.) 



J'admire les femmes vertueuses, si elles sont aussi fermes dans la 
vertu que les femmes vicieuses me paraissent intrépides dans le vice ! 
(Desmàhis.) 

* 

On trouverait plutôt un cygne noir qu'une femme véritablement 
vertueuse. (Jdvénal.) 



Passé quarante ans, une femme est toujours présumée vertueuse. 
(P.-J. Stahl.) 

* 

La vertu et l'amour sont deux ogres. Il faut que l'un mange l'autre. 
(Adolphe d'Hondelot.) 
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Un auteur Usait à mademoiselle Déjazet une pièce dans laquelle 
l'amant parlait ainsi de sa maîtresse : « Et comment ne Taimerais-je 
pas ! elle a de la beauté, de la grâce, de l'esprit, de la vertu, de la... 
— Arrêtez-vous à la vertu ! s'écria mademoiselle Déjazet ; c'est 
toujours la dernière chose dont on doit parler. » (Déjazet.) 



Ce qui est généralement regardé comme vertu dans les femmes 
est bien différent de ce que l'on regarde comme tel dans les hommes. 
Ce que l'on appelle une femme vertueuse ferait un homme bien mé- 
diocre. (POPB.) 



La vertu chez les femmes a beaucoup de prédicateurs, mais elle a 
bien peu de martyrs. (Helvétids.) 



Une vertu qu'il faut surveiller sans cesse ne vaut pas la peine qu'elle 
donne. (Goldsmith.) 



Quelque vertueuse que soit une femme, c'est toujours sur sa vertu 
qu'un compliment lui fait le moins de plaisir. (Prince de Ligne.) 



La seule chose qui puisse faire supposer la vertu chez une femme, 
c'est la laideur. (Sénéque.) 



Les femmes seraient toujours vertueuses si elles s'en tenaient à 
Jeur premier mol. (Laténa.) 
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Toute femme qui se repose trop sur sa vertu court risque de la 
perdre. (Grébillon fiis.) 



La femme la plus vertueuse est celle dont on parle le moins. (Thu- 
cydide.) 



Un homme attaquant une femme sans être prêt lui dit : « Madame, 
s'il vous était égal d'avoir encore un quart d'heure de vertu? » (Cham- 

FORT.) 

VESTALE. 

Quelques femmes ont voulu cacher leur conduite sous les dehors 
de la modestie ; et tout ce que chacune a pu gagner par une conti- 
nuelle affectation, et qui ne s'est jamais démentie, a été de faire dire 
de soi : On Vaurait prise pour une vestale. (La Bruyère.) 

VÊTEMENTS. 

Plus les vêtements sont précieux , plus on en change souvent ; 
aussi les femmes le font-elles plus fréquemment que les hommes; 
elles ressemblent aux porcelaines : ces crustacés, quoique leur co- 
quille soit la plus belle de l'Océan, la rejettent chaque année pour en 
revêtir une nouvelle. Nos porcelaines-femelles sont sans doute en- 
core plus précieuses et plus riches, car elles se procurent à chaque 
foire de brillantes coquilles et dépouillent l'ancienne. (jEAif-pAUL.) 



Une loi romaine interdisait aux femmes de porter sur elles plus 
d'une demi -once d'or, et leur défendait expressément de porter des 
habits de diverses couleurs. Quelques années après la promulgation 

i7 
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de celle loi, les femmes firenl tant, qu'elles gagnèrent quelques sé- 
nateurs, et que plusieurs d'entre eux firent la proposition de 
l'abroger. Mais alors Marcus Porcins Cato, l'un des consuls, prit 
la parole, et, par une éloquente harangue, prouva tellement la 
nécessité de celte loi au sénat, que celui-ci conclut à ce qu'elle 
fût exactement observée. A l'appui de son opinion, entre au- 
tres choses, Marcus Porcins dit : « Mettez le frein au naturel 
imbécile de la femme, et une bride à cet animal revêche et indomp- 
table ; n'opinez rien, au contraire, afin que dorénavant les femmes 
n'usent pas de leur liberté avec trop d'insolence. Vous avez fort sou- 
vent entendu faire par ma bouche de grandes plaintes des dépenses 
et prodigalités excessives faites non-seulem^t par des personnes 
particulières, mais encore par des magistrats, et que cette ville de 
Rome était malade de deux vices : l'un, d'avarice; l'autre, de luxe 
et de la superfluité des habits : maux puissants, et qui ont ruiné tous 
les plus grands et nobles empires du monde ! » (D. S., to Courtisane 
déchiffrée,) 



La femme aime le luxe des vêtements, non pour plaire à un mari, 
mais bien pour être vu»9, accostée, courtisée, cajolée, pourmenée et 
entretenue ; et de là vient toute la source de tous les malheurs et de 
tant de mauvais ménages, de tant d'impuretés, d'adultères, et l'en- 
tière ruine de l'honneur et des moyens. (D. S., la Courtisane dé- 
chiffrée.) 

VEUVAGE. 

« Moi, remariél s'écria Ferrari d'un air d'indignation. Ah î le ciel 
m'en préserve! Vive le veuvage ! Il est préférable à l'union conjugale 
la plus parfaite. Quand ma femme mourut, je jurai de n'en avoir ja- 
mais d'autre ; et, grâce au ciel, je ne me sens aucune tentation de 
violer mon serment. 

X J'aimais ma femme, j'en étais aimé ; cependant je sentais qu'il 
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me manquait quelque cbose pour être beureux; et présentement que 
je suis veuf, je jouis d'un parfait bonheur. 

» Je suis revenu des femmes. Quelque belles qualités que je voie 
briller dans une fille, je ne m'en laisse point éblouir jusqu'à m'ima- 
giner que c'est une personne sans défaut. II n'y a point de femme 
qui n'en ail. Où en trouverez-vous une sans caprice ou sans tempé- 
rament? Il faut se défier des plus belles apparences, qui masquent 
souvent de grands vices. » (Le Sage.) 

VEUVE. 

En France, les hommes qui ont perdu leurs femmes sont tristes ; 
les veuves, au contraire, gaies et heureuses. Il y a un proverbe 
parmi les femmes sur la félicité de cet état. Il n'y a donc pas d'égalité 
dans le contrat d'union. (Stendhal.) 



Il en est de la plupart des veuves comme de ces appartements à 
louer auxquels, par mégarde, on a laissé l'écriteau : lorsqu'on se 
présente pour les retenir, on est tout surpris d'apprendre que quel- 
qu'un les occupe déjà. (À. Ricard.) 



Une dame, ayant perdu son époux, son confesseur, ad honores, 
vint la voir, le lendemain de l'enterrement du défunt, et, l'ayant 
trouvée jouant au piquet avec un jeune homme très-bien mis, en fut 
assez étonné pour ne pas oser, de prime abord, lui reprocher une 
conduite aussi singulière. Le zèle l'ayant emporté : « Vraiment, 
monsieur, lui répondit la veuve, si vous étiez venu une demi- heure 
plus tôt, vous m'auriez trouvée les yeux baignés dç larmes ; mais 
cette douleur, que vous me reprochez si vivement de ne point avoir, 
je l'ai jouée contre monsieur, et je viens de la perdre. » (Delaplace.) 



A 
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La famease Ghloé vient de faire construire un mausolée pour ses 
sept maris ; elle a Tait inscrire dessus : Chloœ fecit. Que veut-on de 
plus simple ? (Martial .) 



Je ne crois pas aux revenants, et je crois aux revenants de l'amour 
moins encore qu'aux autres. J'imagine toutefois qu'il ne saurait y 
avoir de vrai tête-à-tête avec une veuve. Le mari défunt doit être 
toujours là, plus ou moins, et sous une forme quelconque entre elle 
et vous. Les amants passés sont moins inquiétants ; Toubli sépare 
plus sûrement que la mort. Si les morts reviennent rarement, les 
vivants, quand la femme qui les a aimés les a pour de bon enterrés, 
ne reviennent jamais. (P.-J. Stahl.) 



La veuve la plus sage est toujours assez folle pour se remarier. 
(La Chaussée.) 



Le cœur d'une femme veuve de plusieurs maris, et peut-être de 
quelques amants, doit ressembler à un cimetière. Chacun y a son 
petit terrain, beaucoup à temps, peu à perpétuité. (P.-J. Stahl.) 



La chasteté des veuves est une chasteté laborieuse. (Saint 
> 

JÉRÔME.) 



La première pensée d'une femme mariée est de se faire veuve. 
(Saint Cypribn.) 



Les veuves, si jeunes et si charmantes qu'elles soient, ont un ter- 
rible inconyénïQni que n'ont pas les autres femmes : pour peu que 
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l'OD ne soit pas au mieux avec elles et qu'il passe un nuage dans le 
ciel d'amour, elles vous diront tout de suite avec un petit air super- 
latif et méprisant : <c Ah ! comme vous êtes aujourd'hui ! c'est abso- 
lument comme M... Quand nous nous querellions, Il n'avait pas 
autre chose â me dire ; c'est singulier, vous avez le même son de 
voix et le même regard; quand vous prenez de l'humeur, vous ne 
sauriez vous imaginer combien vous>ressembIez à mon mari!... c'est 
à faire peur! » Gela est agréable, de s'entendre dire ces choses-là en 
face et à bout portant. Il y en a même qui poussent l'impudence jus- 
qu'à louer le défunt comme une épitaphe et à exalter son cœur et sa 
jambe aux dépens de votre jambe et de votre cœur. (Théophile 
Gautier.) 

VICE. 

Il faut plus d'une expérience à un hoihme pour le convaincre qu'il 
est des femmes profondément et irréparablement vicieuses. Qui est-ce 
qui, dans sa vie, n'a pas tenté de relever une femme tombée, et re- 
connu avec douleur que ce pouvait être une tâche impossible! 
(P.-J. Stahl.) 



La femme est la confusion de l'homme, une bête inconstante, un 
soin continuel , un combat sans trêve , un dommage journalier, un 
obstacle de solitude, un naufrage de la vie continente, un vaisseau 
d'adultère, une bataille pernicieuse, un très-méchant animal , un 
fardeau insupportable , un aspic inguérissable, et un humain et na- 
turel esclavage. (Simoniae.) 



On peut aimer les défauts d'une femme, mais, pour aimer ses vices, 
il faut être vicieux soi-même. (P.-J. Stahl.) 



Le^ice altère le visage des hommes et détruit plus vite la beauté 
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des femmes : la coquetterie pourrait donc leur donner des leçons de 
vertu. (Beavchéne.) 

VICTIME. 

C'est entendu : les faibles femmes sont toujours les victimes de 
régoîsme de l'bomme, et il est sans exemple, au contraire, qu'un 
bomme ait jamais eu à se plaindre d'une femme. (P.-J. Stahl.) 

VICTOIRES. 

Les victoires de l'amour ressemblent beaucoup aux victoires de 
Pyrrhus. Outre que les lauriers amoureux se payent cher, on en ar- 
rive tôt ou tard à tomber, de conquête en conquête, dans quelque 
sotte entreprise, sous les coups d'une femme inconnue. (P.-J. Stahl.) 

VIE. 

Qu'est la vie, quand une femme est toute la vie? Une galère dont 
on n'a pas le commandement. (Balzac.) 



Il y a de faibles femmes qui vivent cent ans, toujours entre la vie 
et la mort! (P.-J. Stahl.) 



On peut diviser la vie des femmes en trois époques : dans la pre- 
mière, elles rêvent l'amour; dans la seconde, elles le font; dans la 
troisième, elles le regrettent. (Saïnt-Prosper.) 



La femme dans la vie doit attendre qu'on l'invite à l'amour, comme 
dans le salon elle attend qu'on l'invite à danser. (Alphonse Karr.) 



La vie des femmes est une \oi\%wft mî\^\\^.^\l\YïQciiATE.) 
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Toutes les femmes qui maudissent la vie craignent la mort. 
(Saint Jérôme.) 



La vie, dit-on, est un fli que Dieu tient par les deux bouts; dans le 
mariage, c'en est un quelquefois que le diable nous donne à retordre. 
(Dancourt.) 

VIEILLES. 

Les vieilles femmes devraient toujours respecter assez leur mort 
prochaine pour ne point se harnacher de plumes, de guirlandes de 
fleurs, de rubans de couleur tendre et de mille afflquets qui ne vont 
qu'à l'extrême jeunesse. Elles ont beau faire des avances à la vie, la 
vie n'en veut plus. (Théophile Gautier.) 

VIEILLESSE. 

Il est des femmes- pour qui la vieillesse est une sorte de laideur 
relative qui amène de singuliers changements dans leur cœur ou dans 
leur esprit. Suivant qu'elles savent ou ne savent pas s'accommoder 
de ce nouvel état, il n'est pas rare de voir devenir méchantes avec 
l'âge des femmes qui ne l'avaient jamais été, et spirituelles des 
femmes qui, s'étant contentées jusque-là d'être jolies, n'avaient ja- 
mais songé à avoir de l'esprit. (P.-J. Stahl.) 



Il est plus dangereux d'irriter une vieille femme qu'un chien. 
(Stobée.) 



L'enfer pour les femmes qui ne sont que belles, c'est la vieillesse. 
(Saint-Évremond.) JH 
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On élève les femmes comme si tout leur rôle en ce monde était 
d'être jeunes, si bien que l'âge mûr et la vieillesse prennent la plu- 
part au dépourvu. Qu'est-ce pourtant qu'une femme qui ne sait pas 
être vieille, et qui s'épuise en ridicules efforts pour cacher ses rides? 
(P.-J. Stahl.) 



Autrefois, les vieilles femmes exerçaient une grande influence. La 
jeunesse respectait ces êtres d'un sexe neutre, qui ne gardaient des 
premières années que la grâce et l'habitude de plaire, en puisant 
dans les leçons de l'âge le goût de servir les autres et de les instruire. 
(Nestor Roqueplan.) 



Aujourd'hui, les femmes dépérissent, mais ne vieillissent plus. 
Jadis, vieillir était un art; aujourd'hui, ce n'est plus qu'un malheur. 
(Nestor Roqueplan.) 



Il n'y a pas une femme de cinquante ans qui osât dire aujourd'hui 
en parlant de sa jeunesse ce mot charmant de madame du Deffant : 
« Autrefois, quand j^étais femme. » (Nestor Roqueplan.) 

VIERGES. 

A Paris, les femmes adroites font de leur virginité une fleur qui 
périt et renaît tous les jours. (Montesquieu.) 



VIN. 



On dit que les Anglaises boivent beaucoup, et que c'est à cela , 
qu'il faut aKribuer que de chaiTm^wlfts mvss deviennent, après quel- 
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ques années de mariage^ de si laides ladies. S'il y a quelque chose 
de plus hideux qu'un homme qui a trop bu, c'est pourtant une femme 
ivre. (L. Schiller.) 

VINDICATIVE. 

Les femmes sont vindicatives et dissimulées parce qu'elles sont 
faibles. (P.-J. Stahl.) 



Une femme vindicative, fût-elle le plus emporté des êtres, est ca- 
pable de tout, même de patience, si la patience est nécessaire à sa 
vengeance. Un homme distingué, le comte de X... avait pour maî- 
tresse l'altière mademoiselle A... La sauvage beauté de celte in- 
domptable créature l'avait d'abord fasciné, mais ses violences n'a- 
vaient pas tardé à tuer son amour. — Un jour, résolu à rompre et à 
bout de bons procédés, il lui arriva de répondre, en présence de té~ 
moins , à un torrent d'injures par un mot qui blessa jusqu'au fond 
de l'âme sa terrible maîtresse. Il s'attendait à voir éclater de plus 
belle ce volcan et à en finir. Il n'en fut rien. La femme offensée devint 
livide, mais elle se tut et rentra silencieusement dans ses apparte- 
ments. Les amis de M. de X... furent épouvantés pour lui de ce 
silence. Cependant mademoiselle A... sortit le lendemain de sa re- 
traite. Elle apparut à tous transfigurée et qui mieux est transformée. 
Le démon était^devenu un ange. Pendant une annnée entière, M. X... 
fut, de l'aveu de tous, le plus heureux des hommes , si bien que, 
vaincu, subjugué, il résolut de mettre son nom et sa fortune aux 
pieds de son angélique maîtresse et l'épousa. Mademoiselle A... était 
vengée. (P.-J. Stahl.) 

VIOLENCE. 

Il faut laisser les femmes se trahir, les observer... ; autrement, la 
violence amène les larmes, et, une fois le système hydraulique en 
jeu, elles noieraient des hommes de la force de trois Hercules. 
(Balzac.) 



^ 
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Violenter une femme, c'est demander à la force ce que l'amour 
seul peut donner. Un crime ne saurait être un plaisir. (Gàlderor.) 



C'est une femme qui a dii inventer ce joli mot : « douce violence. » 
(P.-J. Stahl.) 



De tous les hommes, le plus facile à gouverner pour une femme, 
c'est l'homme violent. La violence est un de ces gros écueils à fleur 
d'eau dont se rient les pilotes les plus novices. Il suffit de savoir 
les tourner, c'est à quoi la plus ingénue s'entend à merveille. 
(P.-J. Stahl.) 



J'ai vu l'amour, la jalousie, la superstition, la colère, portés dans 
les femmes à un point que l'homme n'éprouva jamais. Le contraste 
de mouvements violents avec la douceur de leurs traits, les rend 
hideuses ; elles en sont plus défigurées. (Diderot.) 

VIRGINITÉ. 

Il y avait, près de Lavinium , un bois sacré dans lequel on nour- 
rissait des serpents. De jeunes filles étaient chargées de leur faire 
des gâteaux de farine et de miel, et de les leur porter : si l'un de ces 
serpents ne mangeait pas son gâteau avec appétit, ou s'il paraissait 
languissant et malade après l'avoir mangé, c'était une preuve que 
celle qui avait fait ce gâteau avait perdu sa virginité. 

Si l'on suivait cet usage en France, que de serpents seraient à 
l'infirmerie! (Saint-Foix.) 
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Seïla, la Ûile de Jephté, avant de mourir, pour acquitter le vœu 
qu'avait fait son père, lui demanda la Taveur de pouvoir se livrer au 
cliagrin légitime qu'elle avait de mourir vierge. (P.-J. Stahl.) 

VISAGE. 

Pourquoi faut-il que le plus doux visage ne soit souvent qu'un 
masque menteur, et qu'on doive se défler même du beau?... 
(P.-J. Stahl.) 



Un beau visage est un traître qui se fait craindre et qu'on regarde 
avec plaisir. (Plutarqub.) 



Les femmes se cachent dans le sein de Dieu, lorsqu'elles ont bonté 
de montrer un vieux visage auquel les Jeunes gens ne rient plus. 

(ROCHEBRUNS.) 

VISITES. 

Les visites des femmes du dehors ne produisent rien de bon ; au 
contraire, elles font beaucoup de mal. (Euripide.) 



Faire et recevoir des visites, c'est une des charges les plus dou- 
loureuses de la société pour un homme sérieux ; c'est presque tou- 
jours un plaisir pour les femmes. Les femmes qui se connaissent le 
moins ont toujours quelque chose à se dire. Le temps d'une visite 
est bientôt passé quand on parle toilette. (L. Schiller.) 

VOCATION. 

La vocation des femmes est de mettre en démence l'homme le plus 
raisonnable; elles font leur charge involontairement, et personne 
n'est à l'abri du péril auquel on s'expose en les voyant. (Marivaux.) 
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VOILE NUPTIAL. 



Dans ce monde , trop souvent la femme ne déploie autour d'elle 
son voile nuptial que pour tenter plus irrésistiblement ceux dont 
elle ambitionne en secret l'adoration , et ne se fait du lien conjugal 
une ceinture que pour donner plus de prix à l'amour qui la dénoue. 
(EMILE Bàbràiilt.) 



Toutes les remmes sont jolies sous le voile, c'est pourquoi il y a 
de très -jolies femmes qui affectent de n'en porter jamais. 
(P.-J. Stahl.) 

VOIX. 

II y a des femmes qui sont puissantes par le seul son de la voix. 
(Saint-Prosper.)' 



Le vice, même cbez les femmes, a la voix rauque. Cet accent du 
vice est indélébile. Une femme perdue peut retrouver dans le repos 
sa puissance et sa beauté ; mais la pureté, la limpidité , l'honnêteté de 
sa voix, rien ne saurait les lui rendre. Il semble qu'en passant par les 
lèvres d'une femme, les paroles impudiques aient dû altérer l'or- 
gane lui-même. (P.-J. Stahl.) 

VOLONTÉ. 

SU pro ratione voluntas, a dit un réformateur : « Que ma vo- 
lonté tienne à tous lieu de raison. » Toutes les femmes ont dan^ le 
cœur cette parole de Luther, et les plus soumises en font secrète- 
ment leur devise. (P.-J. Stahl.) 
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« Ce que femme veut. Dieu Je veut, » dit un proverbe. 11 me sem- 
ble que le diable n'y met guère d'obstacle non plus. (P.-J. Stahl.) 



Si vous voulez du msd à une femme, laissez-la à ses volontés. 

(YOUNO.) 



Le plus grand mal que l'on puisse souhaiter aux femmes, c'est que 
toutes leurs volontés soient faites. (Shakspeake.) 



Dans le mariage, il faut, pour bien vivre ensemble, que la volonté 
du mari s'accorde avec celle de sa femme. Mais cela est difficile ; 
car, de ces deux volontés, il y en a toujours une qui va de travers, et 
c'est assez la manière d'aller des volontés d'une femme. (Marivaux.) 

VOLUPTÉ. 

La volupté sans la raison est un aveugle sans guide : elle ne re- 
garde ni l'importance des lois qu'elle méprise, ni le prix des objets 
qu'elle embrasse, ni la honte qui suit d'ordinaire ses entreprises. Au 
contraire , la défense l'irrite : on ne prend pas moins de plaisir à 
transgresser un précepte qu'à vaincre un ennemi, et toutes les cir- 
constances qui rendent une loi plus sainte et plus inviolable , sem- 
blent ne servir qu'à rendre le plaisir plus grand, après qu'on l'a 
violée. La première des femmes s'imagina qu'il y avait plus de goût 
au fruit qu'on lui avait défendu qu'à tous les autres qu'on lui avait 
permis, et pour le malheur des hommes, elle le cueillit. (Le Pare 
DU Bosc.) 



La volupté est une libertine qui se déplaît dans le mariage, parce 
qu'il y a des liens trop serrés qui l'y rattaclient. (Le P. du Bosc.) 
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Il y a des Temmes qui n'ont jamais conna l'amour , et qui , au 
grand élonnement des honnêtes femmes qui croient la volupté insé- 
parable de l'amour, ont épuisé jusqu'à la dernière goutte ce que les 
poètes appellent la coup'e de la volupté. (P.-J. Stàhl.) 

VOULOIR. 

Généralement, les femmes ne savent pas ce qu'elles veulent, et, 
quand par hasard elles le savent, elles n'osent pas le dire. (Tdrner.) 

VOYAGE. 

Si tu veux connaître le caractère d'une femme, les ressources de 
son esprit, les mérites de son cœur, la solidité de son amour, preads- 
la pour compagnon de route. Bien peu. résistent à l'épreuve d'un si 
sérieux tête-à-tête. Que de belles passions sont mortes ainsi sur les 
grands chemins ! Combien de belles pécheresses sont parties triom- 
phantes, pleines d'espoir et remplies d'amour, qui, au bout de quinze 
jours, sont revenues les yeux )>aissés, l'âme vide, cacher leur con- 
fusion sous les rideaux de velours de leurs appartements! Il est 
telle charmante créature qui embaume et éclaire la petite serre 
chaude de son boudoir, et qui ne résiste pas à un coup de vent, qui 
meurt au grand air et se dessèche aux ardeurs du soleil. Exposez- 
donc un pastel au souille puissant d'une tempête. 

Que d'amours ne sont que des pastels dont le cadre fait tout le 
prix , et qui ne valent quelque chose que sous l'abri de leur verre. 
(P.-J. Stahl.) 

VUE. 

De tous nos sens, le plus démocratique, le moins imposé, celui qui 
peut se procurer le plus de jouissances sans les payer, c'est la vue. 
Le proverbe dit : « Un chien regarde bien un évêque; » que de choses. 
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sans compter les évêques, le plus pauvre peut, grâce à Dieu, regar- 
der aussi bien que le plus riche! La splendeur des deux, les fêles 
de la nature, la beauté de la femme qui passe, voilà les biens du 
pauvre, ceux dont nul ne peut lui ôter la jouissance. Tout ce qui 
tombe sous sa vue lui appartient. N'est-ce pas une vraie richesse que 
de pouvoir et de savoir regarder? Il y a donc un trésor universel 
qui est tout à tous, — pour peu qu'on ait des yeux. (P.-J. Stahl.) 



« Jacques : Vous saviez que j'étais là ? , 

Hermine : On voit tant de choses derrière soi ! » 

Cette réponse d'Hermine à l'homme qu'elle aime, dans le Fils 
naturel de M. Dumas fils, est une des moindres perles de ce joli 
rôle d'Hermine. 

A propos de vue, on peut parler de spectacles ; je dirai donc 
que les femmes, particulièrement, ne savent ni voir ni écouter sincè- 
rement dès qu'elles sont elles-mêmes en vue. II est telles actions, 
telles paroles que la plus honnête voit et entend tous les jours, et 
avec raison, sans sourciller, dans le sanctuaire de sa famille, actions 
commises, paroles dites par sou père, par son mari, par ses amis, 
et dont ses yeux et ses oreilles affectent de se choquer lorsqu'elle les 
voit ou les entend au milieu d'un cercle d'inconnus ou d'indiffé- 
rents. 

Ce n'est donc pas pour elle-même que ses yeux ou ses oreilles se 
montrent susceptibles. Pour qui donc alors? C'est, I& croirait-on, 
pour ce beau compagnon, pour ce singulier raffiné qu'on appelle le 
public d'une salle de spectacle, pour cette masse flottante d'indivi- 
dualités mêlées, qui roule incessamment des Folies-Dramatiques au 
Palais-Royal, en évitant autant que possible le Théâtre-Français. 

N'est-ce pas là, en effet, un étrange préjugé? Nos mères, qui en 
avaient d'autres, n'avaient pas celui-là du nfoins. Étaient-^IIcs 
moins honnêtes pour être moins prudes? 

Le public est, de temps à autre, je dis le public des fenimes, cou- 
pable de véritables lâchetés; le devoir des critiques serait de l'en 
reprendre. Cela est à la fois dans leur charge et daus lew 4x<Y^..Ci<®5^^ 
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en effets toute une éducation à faire que celle des femmes qui vont 
au théâtre. II serait temps de leur apprendre cette vérité si simple : 
que rien de ce qui est honnête ne doit blesser une honnête 
femme. 

La belle comédie de M. Dumas âls u'est pas faite pour les jeunes 
filles , dit-on. C'est un tort qu'elle partage heureusement avec les 
meilleures œuvres de notre théâtre, si de notre théâtre on excepte 
le théâtre de Berquin. 

Dans le Fils naturel, la morale est excellente, les sentiments sonl 
nobles, touchants et élevés, personne ne le conteste ; mais l'auteur, 
obligé d'ailleurs par son sujet, l'auteur, par la bouche du personnage 
comique de la pièce, donne, sans y penser lui-même, à entendre que 
les enfants, voire les enfants naturels ne poussent peut-être pas pré- 
cisément sous des choux, et là-dessus les femmes se récrient, et les 
critiques de salon s'avisent de faire comme elles. 

Les unes et les autres lisent les affiches cependant ou les font lire 
avant que de se décider pour un spectacle plutôt que pour un 
autre, et ils ne feront croire à personne que quand, après avoir lu 
sur un papier jaune ces mots écrits en grosses lettres : Le Fils 
NATUREL, ils ont pris leurs places au bureau, c'était dans i'espoir 
d'assister à une leçon de botanique. 

Qui est-ce qui a dit que la vertu n'est qu'un mot? J'avais toujours 
cru que celui-là avait eu tort. J'ai grand'peur que, pour la vertu d'au- 
jourd'huiy il n'ait raison. (P.-J. Stahl.) 

VULGARITÉ. 

La femme vulgaire est la monnaie courante de la société féminine. 
L'horizon de son intelligence ne s'étend pas au delà du cours des 
halles voisines, et toute l'activité de son imagination est concen- 
trée sur la solution difficile du problème de la vie à bon marché. 
(Paul Benfeld.) 

YEUX. 

Salomon a dit : « Se crever \es ^exxK, ç?^"s\. fetmer deux portes à 
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l'amour et en ouvrir mille à la sagesse. » Voilà une recette pour être 
sage qui n'a pas été jusqu'à ce jour d'un grand débit. (P.-J. Stahl.) 



La bouche des femmes ment avant leurs ^eux. Mais, quand les 
yeux s'en mêlent, ils vont bien. Comme la patte des chats, ils sont 
moitié velours et moitié griifes, et peuvent caresser et égratigner à la 
fois. (P.-J. Stahl.) 



Je le^ connais, je connais ces êtres charmants et indéfinissables. 
Soye:; persuadés qu'elles aiment à avoir de la poudre dans les yeux, 
et que plus on leur en jeite, plus elles les écarquillent, afin d'en 
gober davantage. (Alfred de Musset.) 



Dans le commerce des femmes, il ne suffit pas à un homme sage de 
contenir ses mains, il faut encore qu'il contienne ses yeux. (Iso- 

GRATE.) 



Une femme qui n'a jamais les yeux que sur june même personne, 
ou qui les en détourne toujours, fait penser d'elle la même chose. 
(La Brutâre.) 

♦ 

Ce sont les yeux qui corrompent le cœur : l'un seraH innocent si 
les autres n'étaient pas coupables. Les yeux sont les fenêtres de 
l'âme, et c'est là le chemin que le vice prend pour y entrer. (Ch. de 
LA Ferriêre.J 



EPILOGUE. 



DISPUTE DE JACQUES LE FATALISTE ATEC SON MAITRE. 

Et les voilà embarqués dans une querelle interminable sor les 
femmes, l'un prétendant qu'elles étaient bonnes, l'autre méchantes 
et ils avaient tous deux raison ; — l'un sottes, l'autre pleines d'es- 
prit : et ils avaient tous deux raison ;— l'un fausses, l'autre vraies : 
et iIs*.Avaient tous deux raison ; — l'un avares, l'autre libérales : el 
ils avaient tous deux raison ; — l'un belles, l'autre laides : et ils 
avaient tous deux raison ; — l'un bavardes, l'autre discrètes : et ils 
avaient tous deux raison ; ~ l'un franches, l'autre dissimulées ; — 
l'un ignorantes, l'autre éclairées; — l'un sages, l'autre libertines; 
— l'un folles, l'autre sensées ; — l'un grandes, l'autre petites : el ils 
avaient tous deux raison î (Diderot.) 



Les femmes seraient pires encore, qu'après avoir bien constaté 
chacun de leurs défauts, il ne nous resterait rien de mieux à faire 
que de continuer à les aimer. (P.-J. Stahl.) * 



Un livre complet sur la femme est une œuvre impossible. Elle se 
présente sous tant d'aspects différents, les éléments dont ces divers 
aspects se composent sont si nombreux, que chacun a dû se faire une 
part dans l'œuvre commune. (Cerise.) 



FIN 
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